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SIHE, 
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Enhardi par la bienvieillance doarVqTBE..MAJEéa;ff daigne m'honorer, j'ose lui 
dédier mes Études sur les Appareils électrifiïits des Poissons éleetriques. 

Heureux si ce travail n'est pas jugé indigne de paraître sous les auspices 
d'un si grand nom. 

Je suis avec le plus profond respect , 

SIRE , 
de Votre Majesté, 

le très-humble et fidèle sujet, 

JOBERT (DE LAM BALLE). 



INTRODUCTION. 



Mon goût pour les études atiatomiques m*a conduit à entre- 
prendre de nombreuses recherches sur les grands appareils 
nenreux et vasculaire. 

Les vaisseaux et les nerfs sont la base de l'organisme dans 
rhomme comme dans les animaux? Sans eux, pas de nutri*^ 
tion, pas de développement, et l'équilibre des fonctions vitales 
ne se maintient qu'à la condition d'une parfaite intégrité de 
ces deux systèmes, qui semblent ne pouvoir exister l'un sans 
l'autre. 

Un grand développement du système sanguin et sa structure 
complexe supposent toujours de grands phénomènes organi- 
ques et des manifestations vitales variées ; lorsqu'au contraire 
l'appareil se réduit et se simplifie, on petit être assuré qu'on 
ne rencontrera ni ceû sécrétions multiples, ni ces exhalations 
produites par de larges surÊK^es, telles que les nécessite le dé- 
ploiement d'une active vitalité. 

De même pour le système nerveux : lorsqu'il cesse de pré- 
senter cet ensemble de masses, de plexus, de grands et de longs 
cordons, dont l'existence révèle sûrement un ensemble riche- 
ment coordonné de fonctions vitales, de sensations et de mou- 



vemeiits, on doit s'atlendre à voir les actes résultant de ses 
fonctions devenir de plus en plus vagues et de plus en plus 
limités. 

Le travail d'anatomie et de physiologie que je publie en ce 
moment fait partie de cette série d'études. Il a pour objet par- 
ticulier le système nerveux de certains poissons, qui, pourvus 
d'appareils organiques spéciaux, dépendant de ce système, pro- 
duisent des phénomènes extraordinaires, prodigieux, pour ainsi 
dire, dans le règne animal, et tout à fait semblables à ceux que 
les physiciens déterminent au moyen de la bouteille de Leyde 
et des batteries électriques. 

L'anatomie des poissons en général donne la preuve des cor- 
rélations qui existent entre le système sanguin et le système 
nerveux central ou céphalo-rachidien, ainsi que de l'étroite dé- 
pendance dans laquelle se trouvent les manifestations de la 
vie par rapport à ces deux systèmes. Cuvier et Valenciennes 
avaient déjà noté la disproportion qui existe, dans cette classe, 
entre le volume du système sanguin et celui de l'animal (t. P% 
p. 5io). La disproportion n'est guère moindre pour le sys- 
tème nerveux central : les masses nerveuses y sont peu con- 
sidérables; elles ne se composent pour ainsi dire que de simples 
cordons renflés, ayant trop peu de surface pour que les im- 
pressions puissent s'y rassembler en foyer et les perceptions 
s'y dessiner fortement. Dans la portion périphérique, au con- 
traire, portion qui a moins besoin que les centres nerveux d^une 
riche vascularisation, les nerfs proprement dits présentent 
chez les poissons un développement remarquable et toujours 
proportionné au volume même des organes de contractilîté et 
de locomotion de l'animal et à sa puissance d'action vitale. 

Dans mes travaux sur l'anatomie et la physiologie des pois- 
sons, j'ai cherché à étudier cette puissance d'action et à mesu- 
rer leur force nerveuse à l'aide de deux moyens : i** par le gal- 
vanisme ; a*^par l'observation des phénomènes naturels constatés 



( IX ) . 

sur les poissons doués de la faculté si curieuse de créer. et .de 
dégager de Télectricité. 

En mettant à la portée des expérimentateurs le procédé qui 
a gardé son nom,' et à Faide duquel on peut provoquer des con- 
tractions musculaires et des mouvements involontaires, réveil- 
ler le système nerveux plongé dans la stupeur, augmenter, sans 
le dénaturer, le produit des sécrétions, Galvani a réellement 
mis en évidence la présence dans les nerfs d'un fluide particu- 
lier, qu'il n'avait été possible d'admettre auparavant que par 
hypothèse. 

Galvani, dont les découvertes remontent à 1 77a, pensait que 
ce fluide n'était autre que l'électricité elle-même ; les nerfs 
étaient, à ses yeux, les conducteurs du fluide électrique fourni 
par les muscles. Pour l'illustre professeur de Bologne, chaque 
muscle était une bouteille de Leyde animale , dont l'intérieur 
était chargé d'électricité positive. 

Cette théorie, qui venait donner le dernier coup à la vieille 
doctrine des esprits animaux,, n'a pas été admise par le plus 
grand nombre des expérimentateurs modernes, continuateurs 
de Galvani. Le plus éminent d'entre eux, M. A. de Humboldt, 
tout en considérant les phénomènes du galvanisme comme ana- 
logues à ceux du magnétisme et de l'électricité, admet qu'ils 
sont produits par des agents différents et d'une nature particu- 
lière (i). Dans ces dernières années, les recherches importantes 
de MM. Matteucci et du Bois-Reymond sur l'électricité animale 



(i) Voici comment s'exprime à cet égard l'illustre voyageur : « Ce fluide, mis 
» en mouvement à l'occasion du contact de certains corps, peut irriter les or- 
» ganes de manière à exciter des sensations, ou deê contractions musculaires, ou 
» des changements dans les sécrétions; il exerce sur chacune des partieç du corps 
» une action dépendante du principe de la vie; il est enfin considéré comme 
» jouant un rôle important dans le procédé chimique animal , dont dépendent , 
» selon des physiologistes très-distingués, et même, à ce qu'il paraît, selon le 
» savant professeur Fourcroy, tx)utes les fonctions des corps vivants. » 
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oiU élevé Télectrophysiologie au rang d'une véritable science. 
Ces deux habileâ physiciens ont confirmé de la manière la pïiis 
éclatante l'exactitude des principes développés par Galvani ; ils 
ont démontré que toute fibre ftitisculaire est un véritable cou- 
ple électrique, dont les pôles sont placés Tun à Tintèrieur et 
l'autre à l'extérieur de la fibre. Je vais à mon tour essayer 
de jeter quelque lumière sur cette grande question, en tne pla- 
çant à un point de vue différent de celui de mes devanciers et 
en m'enfermant dans Tétude anatomique et physiologicjue. des 
poissons électriques, ' ' * 

La connaissance de commotions plus ou moins yit>l<?rrtès, 
déterminées par le contact de certains poissons, reiAoïite à itJes 
temps fort reculés, comme l'indique suffisamment le notii i^rtie 
de Torpille, ainsi que les noms de Trembleur et de Magicien ddn-» 
nés par les anciens à ces animaux. Ce fait est pourtant deineii^ï' 
pendant grand nombre de siècles un objet d'étonuemeiTf , saii>i 
devenir pour cela une source d'observations scientifiques. Cv 
n'est qu'à des époques voisine» de nous que des expértïnen- 
tateurs ont voulu savoir si les commotions communiquées 'phv 
la Torpille n'avaient pas quelque analogie avec celles qûë'cfé- 
veloppe la bouteille de Lèyde. Nalrh, physicien anglais, et Mtrs- 
chenbrôek sont entrés les premiers dans cette voie. 

Le LXIIP volume des Transactions de la Société Royale de 
Londres [aiïuèe 1 773) contient les résultats des observations du 
premier, dont le plus saillant a été de signaler des influences 
électriques différentes sur le dos et sur le bas-ventre de l'ani- 
mal. Volta assimilait l'organe de la Torpille k- une pile élec- 
trique ; pour lui, les couples de cette pile animale étaient formés 
par l'association de trois liquides hétérogènes et conducteurs. 

Pour faire comprendre toute l'importance de ces vues sur 
l'origine de l'électricité fournie par la Torpille, il nous suffira 
de rappeler que, dans ces dernières années, M. L. Foucault a 
démontré qu'on peut former des piles sans métal avec tons les 
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liquides conducteurs qui ue se précipitent pas les uns les 
autres, MM. Gay-Lussa^ et de Humboldt ont exposé avec ta- 
).ent les phénomènes de ,1a déph^çge électrique, et Ton doit 
à John Davy Timportante découverte de l'action du courant de 
la Torpille sur Taiguille aimantée. M. Becquerel a donné en- 
suite les moyens exacts pour fixer d'une manière sûre la direc- 
tion du courant qui produit la décharge ; et enfin M. Matteucci, 
appliquant à ce courant l'appareil à extra-courant de Faraday, 
rst jKirvenu à en obtenir l'étincelle électrique, il a complété 
cette curieuse découverte en ajoutant à l'appareil des modifi- 
c^^ion^ q)ii permettent de rendre l'expérience plus décisive. A 
l'aide de ces perfectionnements, MM. Matteucci et Linari ont 
()bfce.p,u.J. étincelle d'une manière assez régulière pour qu'on 
pilifse ;;Lujourd'hui considérer comme complète la démonstra- 
tion de.i'ideiitité du fluide dégagé par les décharges de la Tor- 
p4Je avec celui qui se dégage des appareils électriques ordi- 
>){Vres. • 

D'yn autre côté, l'organisation de la Torpille et de son ap- 
p^*eil spécial ont été l'objet de l'étude d'une série de savants, 
au premier rang desquels se placent Hunter, Geoffroy-Saint- 
lUla^re, Redi, Lorenzini, et plus récemment Breschet, Paul 
Savi, Valenciennes. 

Une question se présente avant de quitter ce^ préliminaires : 
Y a-t-il imité dans le système nerveux des poissons électriques ? 
Ij'abolition dç la sensibilité amène-t-elle chez eux des modifi- 
cations, dans les mouvements musculaires? 

A nos yeux, l'enchaînement de la sensibilité et du mouve- 
ment ne saurait être l'objet d'aucyn doute, car la nature repro- 
duit toujours les mêmes lois dans toutes les classes d'animaux, 
avec des modifications organiques seulement. 

Or, dans les grands animaux et dans l'homme en particulier, 
loute modification survenue dans l'excitation nerveuse peut 
amener des changements dans la circulation, dans les excré- 
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tions, etc. Il est incontestable que l'abolition de la sensibilité 
d'un point du corps modifie le rhythme des mouvements mus- 
culaires. C'est ainsi que les personnes qui ont un côté du corps 
insensible, lorsqu'on leur bouche les yeux, n'exécutent plus 
ou exécutent sans ordre l'action de la volonté. Ces troubles 
d'un appareil qui retentissent sur les fonctions d'un second 
appareil, de manière à en rompre l'équilibre, ne prouvent-ils 
pas d'une manière évidente l'unité du système nerveux? 

Mes recherches n'ont pas eu seulement pour but de compa- 
rer les appareils entre eux, d'en faire une description anato- 
mique qui laissât peu à désirer sous le rapport de l'exactitude, 
de démontrer enfin l'unité du système nerveux, même dans ces 
poissons qui sont doués de phénomènes aussi extraordinaires. 
J'ai encore voulu savoir si, à l'aide du scalpel, on ne pourrait 
pas reconnaître quelques particularités dans la structure des 
nerfs qui se rendent à l'appareil, et si leur distribution n'offre 
pas une terminaison autre que celle observée jusqu'à présent. 
Dans*la quantité de ces nerfs et dans leur arrangement, dans 
leur division et subdivision, j'ai trouvé l'indice certain d^une 
fonction plus active et d'un effet plus puissant. 

J'ai recherché si, dans la grande famille des Baies, dont les 
Torpilles font partie, on ne retrouverait pas un appareil analogue 
à celui ^que l'on rencontre dans les Torpilles. Mes investiga- 
tions sûr ce point n'ont pas été vaines, et je crois être parvenu 
à découvrir un appareil électrique rudimen taire. 

Dans le Gymnote, j'ai signalé le mode de terminaison des 
nerfs, et je crois avoir définitivement arrêté, par une dissection 
minutieuse et attentive, les rapports et la situation des extré- 
mités des grands et petits appareils. 

J'ai, dans une description étendue, fait connaître d'une 
manière rigoureuse la disposition des aponévroses d'enve- 
loppe à l'égard de ces mêmes appareils et les cloisons de sépa- 
ration fournies par ces aponévroses. 
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J'ai attiré ratlention des observateurs sur les muscles qui 
me semblent destinés à l'appareil lui-même et qui me paraissent 
avoir pour but d'obéir à l'influence de la volonté et de jouer 
un grand rôle dans les commotions électriques. 

Le tissu propre de l'appareil électrique du Gymnote m!a 
offert un grand intérêt, quant à l'arrangement et à la disposi- 
tion de ses lames, qui représentent une sorte d'éventail. 

Le Malaptérure électrique m'a fourni matière à des dissec- 
tions intéressantes, d'où il ressort que le siège de son appareil 
est tout différent de celui qu'on lui attribue habituellement. 
Cet appareil est surtout remarquable par ses dimensions, puis- 
qu'il semble, pour ainsi dire, occuper toute la surface du 
corps, à l'exception des lignes ventrales et dorsales. 

Je ne terminerai pas sans remercier les personnes qui m'ont 
mis à même de faire des dissections nombreuses sur ces ani- 
maux si curieux, si singuliers et si rares dans nos climats. 

Que la, famille Brégaro, de Rio-Janeiro, que M. Zizinia, 
consul à Odessa, que M. Charles Wilkinson, peintre habile, 
que M. le D' Veniois, médecin distingué des hôpitaux, qui a 
bien voulu m'aider dans quelques-unes de mes recherches, 
me permettent de leur offrir ici l'expression de ma vive recon- 
naissance. 

S. £. le Maréchal Vaillant a bien voulu s'intéresser à mes 
travaux, et j'ai mis plus d'une fois son extrême obligeance à 
contribution; je suis heureux de trouver une occasion de lui 
témoigner très-haut toute ma gratitude. 
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DES 



APPAREILS ÉLECTRIQUES 



DES 



POISSONS ÉLECTRIQUES. 



CHAPITRE PREMIER. 



DES POISSONS ÉLECTRIQUES EN GÉNÉRAL, 



Aucun être vivant, si ce n'est un certain nombre de pois- 
sons, dont j'ai fait Tobjet de ces recherches, ne présente dans 
son organisme un appareil propre à produire et à développer 
de Télectricité , et déterminer des commotions à la manière 
d'une batterie électrique. 

La plupart de ces poissons appartiennent à la grande famille 
des Raies. Quelques-uns sont très-peu connus et le défaut des 
recherches anatomiques ne nous permet pas encore d'affirmer 
que l'épithète d'électrique, qui leur a été donnée par des natu- 
ralistes ou des voyageurs, leur soit parfaitement appropriée. 

Ces poissons se trouvent les uns dans les eaux douces, les 
autres dans l'eau salée ; les uns habitent les mers tempérées, 
les autres ne quittent pas la zone équatoriale. On n'en a pas 
rencontré jusqu'ici dans les latitudes voisines des pôles, comme 
si cette espèce de luxe organique ne pouvait exister que là ou 
la vie générale de la nature pénètre la matière en plus grande 
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abondance et semble eu quelque sorte ^ajcciunulée avec plus 
de profu^on. !'•>:» ' ' • 

J'ai étudié les appareils dpMil s agit sur un grand nombre 
d'individus appartenant à quatre e^èces -différentes^ à sarvoir': 
les Torpilles, les Baies, les Malaptérures et les Gymnotes. 

Linné ne connaissait qu'une seule espèce de poissons élec- 
triques, dont il a réuni les variétés smis le nom de Baia Ton- 

M. Duméril, séparant les Torpilles des Raies, en a Mt un 
genre particulier, Bernera astrape (Mull.), N6Ercine{}ierAe\i*({in 
forment avec le gem-e Torpédo de Duméril, la sdus-^nfillfe des 
Torpedini (Torpédinées) de Charles-Lucien Bottapartiv • jMÏiice 
de Canino. ' » ' im"; ! I 

Il estdifjSdle de comprendre comment les anciens^' qwfjcm'- 
naissaient complètement la propriété étrange de la î Tprpifie} 
qui vit dans les mers les plus fréquentées de l'empiré rtamain^ 
n'aient pas paru plus frappés par cette propriété sif «extraôMi- 
naire : 1 1 n'est pas moins singulier que les anciens Égy^tîensv efc^ 
embaumaient dans leurs catacombes tous les êtres viviants'qtii 
offraient quelques caractères remarquables et qui en graiaî^vt 
la figure sur les monuments, n'aient pas mieux remarqiié le 
Silure d'Afrique [Silures electricuSy Lum., Malaptérure éieclr*:, 
JjSiC. ), qui vit abondamment dans les eaux du Mil (i). ' : 

« On trouve* les Torpilles dans toute la Méditerranée tt^slir 
>» les côtes de l'Océan d'Europe, jusque dans le igolfe ite Gas- 
» cogne. Cette position géographique les a déjàfait Oû^nn^itrè 
» des anciens, dont quelques médecins emplo^^aieiïtiletirs^^er- 
«I tus électriques pour la guérison de certaines mdadies ;• ainsi 
» que le. prouve tm passage de ScriboniusLargus, médecin qui 
» vivait sous les empereurs du premier siècle. Il es^l assez sin- 



(i) M. ïsidore GeolTroy-Sainl-Hilaire dit , mais sans en fournir de preuves, que 
te Silure était connu des anciens Égyptiens. 
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M guliepque la. propriété «i extraordinaire des Torpilles n'en 
w ait pas fait graver la figure sur les médailles antiques, où 
N • plusieurs .autres poissonsr tosut' parfaitement représentés, et 
wi^ïtre auti'es \du Bastenague-, trè$*bien figurée sur des mé- 
» daiUes'dela famille Proculeia. Ce poisscm n'a été probable- 
», menii<skgnalé que ^pour prévenir des dangers qui suivent les 
» blessures déchirées, causées par Taiguillon de *sa queue. 
» Quant à la Torpille, on n'en connaissait alors que les corn- 
i»ii jmoiionscausées.par son contact; mais l'état des sciences phj- 
MF|$iqute k cette époque n'était pas assez avancé pour rattacher 
-^f^k W^mii^miXè les effets produits par ces piles vivantes, sous 
r>l'jin^\i€tice;de l'action nerveuse et cérébrale, t» 

Un animal inconnu des anciens et non moins curieux que 
\m>i^vm^à»i^^ SOU3 le rapport des remarquables dispositions de 
^«Hr{9ppar^il électrique, est le Gymnote ou Anguille (T Amérique, 
qui î>^it'fdaMf l'eau douce comme le Silure d* Afrique , 
-j' C^€îSt*en 1671 que l'astronome Bicher J'a signalé pour la 
fH^çQsière fais,i et c'est surtout aux travaux de l'illustre A. de 
Jlpmboldt que nous devons ce que la science possède à cet 
légftndi 
. Après ce^ trois groupes plus ou moins anciennement connus 
istv|]Jus ou moins complètement étudiés, et à côté de celui que 
présentent les Raies ^ sur lesquelles ont porté, mes récentes 
étudesy on- peut Aomitaer encore un certain nombre de pois- 
scHis électriques signalés par des observateurs, mais encore 
trop peu observés par les savants et les anatomistes. 
. Jq mterai : 1^ le Titridon electricus^ sur lequel le lieutenant 
Pfajters^n a écrit une lettre de Saint-Jean de Comors à sir Joseph 
Bank, qui 1a fit publier dans le recueil des Transactions philo- 
sophigues en 1 78G. Cet officier anglais rapporte qu'ayant placé 
ce poisson dans un sac de toile, éprouva des commotions 
telles, qu'il fut obligé de lâcher prise. L'appareil organique 
produisant ces effets n'a été ni recherché, ni étudié. 



^ 



. ( 4 ) 

Mou ami M. le professeur Valeilciennes, dont je citerai 
plusieurs fois le nom, donne les renseignements suivants sur 
divers autres poissons, supposes posséder des batteries élec- 
triques : 

« On pourrait ajouter a ce nombre'des poissons électriques 
» le Purarque de Margrave [Rhinohatus electricus, Bl. Schn.). 
» En effet, ses paroles sont très-positives; nous avons reçu 
» cependant plusieurs Rhinobates du Brésil : l'un d'eux res- 
» semble beaucoup à la figure de âMargrave, et aucun obser- 
» vateur récent, que je sache, n'a ressenti l'effet de son âppa- 
» reil galvanique. 

» Ce sont les seuls poissons électriques connus j on ne 
» doit pas ranger panïii eux le Trichiurus indicus de Gmelin, 
» que Lacépède n'a pas hésité à nommer Trichiurus electricus. 
» Nous avons démontré [Histoire naturelle des Poissons, t. VIII, 
» chap. vii, p. 347) que ce prétendu Trichiure 'électrique 
» est établi sur une confusion difficile à débrouiller," qui 
*» existe entre le texte de Nieuhoff et la figure qu'on y rap- 
» porte, et qui a été reproduite dans Willugby. Tout ce que 
o l'on peut conclure de ce texte, c'est que ce n'est pas d'un 
» Trichiure dont il s'agit ; car on ne peut dire d'un poisson de 
M ce genre : Anterior corporispars tenuior, posterior duplo'craS' 
» sior; dentesMcutissimi, non tamen facile conspicui. Ce dernier 
» trait montre également que N ieuhoff n'avait |>as sous les yeux 
» un Trichiure, et que, par conséquent, la figure, qui est sans 
>• aucun doute celle d'un Trichiure, ne se rapporte pas au 
» texte, puisque, sur ce dessin, la gueule est armée de 
w dents longues et pointues, très-faciles à voir. Il me paraît à 
.» peu près certain qu'il n'existe pas de Trichiures électriques 
» dans les mers de l'Inde. Patrick Russel dit positivement que 
» les Trichiures vus par lui ne possèdent pas cette faculté. 
» Forskal, qui avait l'esprit éveillé sur l'électricité des pois- 
« sons, puisqu'il avait vu le Silure électrique du Nil, et qu'il 
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» avait comparé ses jeffets à ceux de la bouteille de Leyde, a 
»» observé daiis la mer- Bouge des Trichiures, qu'il a désignés 
» sous le nom de Clupea Chaumela, et il ne parle pas de vertus 
»> électriques chez ces poissons. J'ajouterai que les recherches 
•• anatomiques que j'ai faites sur eux ne m'ont offert aucun 
»• organe qui puisse être considéré comme comparable à ceux 
» des poissons électriques. » 

l^a puissance électrique présente de très-grandes différences 

chez les divers poissons qui en sont doués. Toutes les espèces 

coniitues de la famille des Torpilles la présentent à un degré 

variable, et M. Valenciennes ne croit pas qtie les espèces qui 

vivent entre les tropiques soient plus énergiques que celles qui 

sortent de la zone intertropicale. « Tous les voyageurs citent, 

». 4it-il> comme une des espèces qui donnent les secousses les 

» plus violentes, la Torpille du Cap [Astrape Capensis, Mul- 

». ler)^ tandis que M. de Humboldt a observé que là Torpille 

w qui- lui fut apportée vivante à Cumana ne lui a donné que 

» rdes cotniïiotions très-faibles, quoique ce Trembladory comme 

»», cet illustre savant a soin de le noter, parût extrêmement 

n vif. n 

si l'on réfléchit, en effet, à la nature même de cette sin- 
gulière manifestation vitale, ou comprend qu'elle doit être 
essentiellement variable dans les degrés de son intensité, sui- 
vant les diverses circonstances. 

Il en est de ce qui précède comme de la force musculaire 
qui varie à l'infini dans l'espèce humaine, suivant les races, les 
localités, les individus, les âges, les conditions de la santé, du 

» 

moment. Ainsi il me semble que l'on ne peut pas admettre 
qu'un poisson pourvu d'un appareil électrique n'a pasrle pou- 
voir de produire des effets électriques, parce que ces effets 
n'ont pas été encore constatés. Ainsi, à mon avis, ce qui carac- 
térise essentiellement un poisson électrique, c'est l'existence 
(Itns son organisme d'un appareil particulier semblable par ses. 
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dispositions à celui de la Torpille, ou des autres animaux élec- 
triques bien connus. Le meilleur et te plus rationnel des moyens 
de mesurer la puissance d'émissio» d,u fltiide électrique, >t>'e* 
d'examiner la texture, l'arrangement, la composition^ des 
pièces élémentaires, Tensemble des pîtrties qui constituent 
Tappareil, et surtout le volume de différents nerfs qui* sV 
rendent. Cest en partant de cette manière de voir cpie- j'ai été 
conduit à reconnaître un appareil électrique dans léS l(aies, 
et à classer ces deux espèces au nombre des poissons électri^- 
ques, dont je vais esquisser rapidement les carafctîèi<es^oo'to- 
muns, avant d'entrer dans l'étude spéciale et détaillée» àés ap- 
pareils électriques proprement dits^ 

Tous les poissons électriques présentent une forme physio- 
nomique plus ou moins semblable. Leurs yeux ont une expres- 
sion particulière et remarquable, leur peau est lisse, douce et 
mince, et Ton observe à la surface de leur corps une multitude 
de pores qui livrent passage à une sécrétion plus ou moins 
onctueuse. 

Tous me paraissent avoir un développement musculaire en 
rapport avec les dimensions de l'appareil électrique, quoique 
la commotion soit tout à fait distincte du phénomène de la 
contraction musculaire. 

Tous enfin ont un appareil où se fabrique le fluide élec- 
trique. 

Chez tous, la commotion éleôtrique et sa puissance sont en 
rapport avec les dimensions de l'appareilet le nombre des 
nerfs qui s'y rendent. 

L'appareil électrique, chez tous les poissons qui en sont 
pourvus, reçoit des nerfs qui n'ont aucun caractère particulier 
ou«pécial et, en cela, le système nerveux de cet appareil n'est 
pas distinct du système nerveux général, quant à sa structure 
et à son origine. 

Je dois observer encore que chez tous les poissons électri- 
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ques la batterie» est toujours superficiellement placée' et se 
irapproche plusiou moiilq clestéguttients ou dc^ l'enveloppe cu- 
^tai^ée, soit:q[u'ell« siège ^r^s de<la tête, soit qu elle. soit placée 
4>ur le. tronc, comme chea^ le Gymnote, par exemple, (dont on 
.voit le. long appareil se prolonger depuis la tête jusqu'à la 
queue. 

Observons en6n que tous les appareils électriques^se" res- 
semblent par leur composition . Des membranes, des liquides, 
dasi aponévroses, des vaisseaux, des nerfs remarquables par 
. lemr volume et leur nombre, se rendent à cet étonnant appareil 
.€|iiiilîliauls une pile artificielle.' 
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CHAPITRE II. 



DES APPAREILS ÉLECTRIQUES EN PARTICULIER. 



D'après ce qui précède, ranatomie est le meilleur itioy^ii 
d'arriver à établir des distinctions rationnelles entre le^ pois- 
sons électriques, de connaître la structure intime et ksfone-, 
tions aussi mystérieuses qu'étranges des appareils dont ces 
poissons sont pourvus. C'est par cette voie analytique, l^it^, 
difficile, mais sûre, que j'ai procédé à des études dontje vai^ 
maintenant rendre compte. . 

Dans l'exposition que j^ai à faire des divers appareils élec- 
triques en particulier, j'ai fait la description de l'appareil d^ la 
Torpille et j'ai dû naturellement placer après l'appareil que je 
crois avoir rencontré dans les autres genres de la grande fa- 
mille des Raies dont la Torpille fait partie. 

11 n'y avait pas de raison suffisante pour que je dusse faire 
rhistoire en premier lieu, après les Torpilles, plutôt du Gym- 
note que du Malaptérure électrique, puisque les familles des 
Anguillains et des Silures n'ont aucun rapport avec la grande 
famille des Raies. 

s 

Je me suis demandé s*il n'y aurait pas avantage à classer les 
appareils et à faire leur description d'après les différences 
qu'ils peuvent présenter, soit dans leur siège, soit dans leur 
structure; mais il m'a bientôt été démontré que cette classifi- 
cation était impossible, parce qu'ils sont tous complexes, et 
qu'aucun n'offre une structure simple. 
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J'aborderai doue Fétude de l'appareil électrique des Raies, 
puis indiflféremment celle du Silure et du Gymnote. 

APPAREIL ÉLECTRIQUE DE lA TORPILLE. 

Quoique les naturalistes et les historiens de l'antiquité aient 
connu les facultés extraordinaires de la Torpille, le scalpel 
anatomique de notre âge, aidé des découvertes de la physique, 
pourra seul pénétrer le mystère de ces facultés. 

Hippocrate ( I ), Platon, Aristote(2), Athénée, Théophraste, 
Pline (3), Plutarque, Appien, Dioscoride, Galien lui-même, et 
après lui" Paul d'Égine, Avicenus, Aétius et d'autres, semblent 
avoir eu leur imagination absorbée dans la contemplation de 
cettte m'éWeille de certains organismes vivants. 

' e'és* au dix-septième siècle, en 1671, que Redi (4) donna 
la* première description anatomique de Torgane particulier de 
la Torpille; mais ce travail, nécessairement très-imparfait, 
quoique bien remarquable pour l'époque, ne peut servir que 
comme renseignement historique. Redi ^vit bien les colonnes 
prisitiatiques qui composent l'appareil ; mais il les considéra 
coihme des muscles qu'il appela musculi falcati^ à cause de la 
ressemblance avec la lame d'une faux. Les commotions pro- 
duites par l'animal n'étaient plus pour lui que le résultat de la 
contraction de ses muscles. ' 

• Lorenzini, élève de Redi, professait la même opinion en 
i683 (5); Sténon figura l'appareil décrit par Redi, mais sans 
en donner de description spéciale, et dans son épître de Àna- 
tome Rayœ on ne retrouve rien sur cet objet. 



(i) Des Malculies internes. 

(1), Histoire des Animaux , liv. m, chap. :3{.xxvii. 

(3) Histoire du Monde, liv. xxxii , p. 6. 

(4) Espericnze Intorno a diverse rose nnturali, Florence. 

(5) Osservazioni intorno aile Torpedini. 
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lues recherches de quelques phy3ici9nsy et <enlre autres de 
Réaumur {Mémoires de t Accuiémie ides Sciences de PanSn Obser- 
vations sur la Torpille, 1714)9 sur les phénomènes présentés 
par la Torpille, réveillèrent l'attention des ai^tomistes ; m^liS'il 
s'écoula plus d'un siècle entre les recherches de Redi ^t celles 
de John Hun ter, qui parurent en 1 773. 

John Huuter, dans les Transactions philosophiques^ pour 
Tannée 177'i, p. 485 (Mémoire avec planches), a décnit et 
figuré l'appareil de la Torpille. Certainement ce^Mémcnne 
très-remarquable a ser\^ de texte à presque tous les. auteuns 
qui ont ensuite écrit sur ce même sujet depuis le sièqle der- 
nier. ' .< i . 

I/appareil électrique, quant à sa forme, sa position, ,et ses 
rapports, y est décrit d'une inanière générale et 5oUi<$iii)t «in- 
exacte. Hunter indique l'existence de deux feuillets apQuéVro- 
tiques, l'un superficiel, l'autre profond, et qui envoie- dans 
l'intérieur de l'oi^ane une très-grande quantité de prolonge- 
ments déliés et résistants. Il appelle les prismes des coloouies 
perpendiculaires dans lesquelles il signale des cloisons qui les 
divisent en plusieurs parties et horizontalement {horiséOnial 
positions). Il insiste beaucoup sur les filmes tendineuses, qui 
passent transversalement et obliquement entre les colonnes et 
dont quelques-unes les entourent complètement. Chaque. co- 
lonne, dit Hunter, est attachée à celle qui la suit par ua€^:Êi)ne 
non élastique qui s'étend directement de l'une ài'autre {di- 
rectty passing front the one ta the other). La forme descotomies 
est indiquée comme hexagonale, pentagonale et iquadraagu- 
laire. Dans la vraie Torpille, Hunter a conaplé ju«qu^à 1 182 
colonnes. (;. 1 ). .(' • v 

C'est entre les espaces horizontaux contenus dftn^, les. co- 
lonnes que se trouve le liquide particulier qu'elleîs T^iifer- 
ment. Les cloisons qui le supportent sont formées par de-vraies 
membranes très-transparentes et à la fois très-vasiculaires* \^s 
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divisions artérielles lut 'onfc paru analogues pour le nombre 
et la direction à celle des nerfs. 

Après cette description ) Hnnte^ arrive aux nerfe ; il s'occupe 
de leur origine, de leur distribution. 

Les nerfs qui pénètrent et se ramifient dans l'intérieur de 
l'organe électrique, viennent de trois très-larges troncs qui 
partent de la partie latérale et postérieure du cerveau . « I^e pre- 
» mier de ceux-ci, à l'instant où il commence sa marche, 
^ ^contourne le cartilage du crâne, et envoie quelques filets à 
» la première brancbie et à la partie antérieure de la tête ; 
-»ï ' âdoiis^tl passe dans l'intérieur de l'organe, et se répand dans 
» toute son extrémité antérieur/^, 

: '^» f^e second tronc pénètre dans les ouïes entre la première 
-**'^la deuxième ouverture, et, aprè* avoir' fourni une petite 
»>ibwttid!ie, il entre dans l'organe et occupe presque toute sa 
»* ^rtie moyenne. 

^^iÊ Léf troisième tronc se divise lui-même en deux branches 
• • <pri pénètrent dans l'organe électrique à travers les ouïes, 
i> • l'une entre la deuxième et la troisième ouverture, l'autre 

* V* entre la troisième et la quatrième, et donne un petjit filet à 
i mj » la branchie elle-même . 

' ^ Gesnerjs, une fois entrés dans l'organe, s'y ramifient dans 
V tpujtes'les directions entre les colonnes, et se divisent en 

* >»< 'filets déliés dans tous les points où ils se perdent, v 

\> Ce 'travail ayant, comme je l'ai dit, servi de base à la plu- 
'pafl^t^érceux qui l'ont suivi jusqu'à nos jours, nous en résumons 
ainSi^ès ppinfe principaux : 
'^ i'". -Description générale indiquée seulement. 

2**. Description spéciale dans laquelle on considère l'appa- 
reil dommie formé par des colonnes creuses et cloisonnées 
pleii^s d'^tîn liquide. Ces cloisons sont constituées par les pro- 
dongetriehts fibreux de l'aponévrose propre et immédiate qui 
entoure l'appareil. On V décrit des fibres tendineuses dont la 
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marche et les dispositions curieuses mit été bien vues; seule- 
ment Hunter a été dans Terreur sitt^ lèilr^nàture. On y indiqué 
des vaisseaux artériels. Et qùailf h!ux nerfs', Hunter a eu soin 
d'indiquer leur origine, leur mode de distribution, et les fait 
terminer en se perdant dans l'appareil. Tl a joint à son travail 
deux planches qui représentent la structure de Taj^âreil,, 
l'origine et le mode de distribution des nerfs. ' '' 

En 1774? Walsh donna le résumé des observations * qu'il 
avait faites dans Tîle de Ré, et, en les publiant dans un trkvail 
intitulé : Ofthe eleçtric Property of the Torpédo^ Il a beaucouji 
contribué à jeter de Téclat sur les derniers travaux de Hunter? 

En 1777, Lacépède [Histoire des Poissons y t. Il) pubHa là 
description de l'appareil de la Torpille. Cette Notice est fort 
incomplète, et ne fait qiite reproduire les idées de Hunter.' • 

En 178a, Broussonnet (Académie des Sciences) et, en 1785, 
Alexandre Monro [the Structure and Physiology ofjkhès) bnt 
rappelé quelques-uns de ces faits. * 

Guidon en 1792 [Expériences sur la Torpille) et GalVànî en 
1 797 [Lettre à Spatlanzani) reprirent le même sujet d'étude au 
point de vue de l'observation des phénomènes électriques^ 'Ce 
fut M. Etienne Geoffroy-Saint-Hilairequi, en 1 8o4, dans le pre- 
mier volume des Annales du Muséum d* histoire naturelle (ait- 
cienne àérie, p. Sgoi), recommença les recherches anatomiques. 
Son but dans son travail fut moins de contrôler les faits annon- 
cés par Hunter, que de rechercher dans les autres poissons élec- 
triques un organe analogue à celui de la Torpille. Il compare 
donc dans son Mémoire les organes nerveux spéciaux de la 
Raie-Torpille à ceux du Gymnote étourdissant et du Silure 
trembleur. Il ne sera donc pas surprenant de n'y pas rencon- 
trer de fait anatomique nouveau. L'auteur a accepté presque 
sans contrôle toutes les idées de Hunter. On trouve cependant 
dans la description générale de l'aspect extérieur de l'appareil 
des détails et des observations qui avaient échappé à l'anato- 
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niiste anglais. Quai>t aux, colonnes prismatiques, il les indique 
coi^ime étant dps tubq$, reiflplis d'une substance que Tanalyse 
, chimique, dit-il, lui a, appris être composée de gélatine et 
d'albumine.. Déjà Lacépède ^vait annoncé le même résultat. 

La texture des tubes, selon JVI* Geoffroy, est aponévrotique, 
et ils sont réunis entre eux par une espèce de , réseau lâche 
formé de fibres tendineuses qui les enveloppent en tous sens. 
Enfin, ils sont recouverts et fermés par une lame aponévro- 
tique,, et la peau revêt ces premières enveloppes. Cet appareil 
est ÉQurni de nerfs remarquables par leur grand volume. On en 
distingue quatre //T>nc5 principaux qui se distribuent entre tous 
les tubes, et qui finissent par y pénétrer et s'y épanouir. 
, ^auf le nombre des branches qui s'échappent du cerveau, 
et que J..^ Hunter ne portait qu'à trois, pn voit que, quant à leur 
(Hstribiution et leur terminaison, M. Geoffroy a presque tou- 
jours reproduit les idées de son prédécesseur. 

Nous devons ajouter cependant que M. Geoffroy a étendu 
son étude à la peau et à l'appareil gliandulaire qui lui est sous- 
jacent chez les différents poissons qu'il examinait, et que, par 
.^ne inadvertance que notre description ultérieure rendra plus 
évidente, il lui est arrivé d'écrire cette phrase : « Dans les 
Tjçrpilles tous les tubes sont complètement fermés, non-seule- 
inenf par Isipeau qui n'est perforée en aucun endroit^ mais par 
des aponévroses, m . 

Pour M. Geoffroy, l'organe électrique de la Torpille est un 
vérital^le organe de toucher, analogue à celui de l'ouïe ou de 
la vue où les nerfs s'épanouissent, dit-il, comme dans ces 
organes au milieu d'un mucus gélatineux: 

L^Qrigine des nerfs dans le cerveau vient, d'après le même 
auteur, de la huitième paire. 

Ei;^, 1 8a3, Jacopi {Elementi difisiologia e anotomia compara-' 
tim) donna une description de ces organes. 

En 1.8 f 9, le Dictionnaire d histoire naturelle publié par Deter- 
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ville msi^rjk d&m \? t. XXXIV \m abrégé dp IVlicle.d» LaUén 

En 1820, M. Hippolyte Cloqji^ty dans le ffi^gmà. LiciiQnHéûi^ 
des Sciences médicales^ t. XLIII,, p. .654> i Tarticle Pois-r 
son, fit le résumé de nos connaissance» sur la Torpille et sur 
Tanatomie de son organe électrique. On y retrouve, la desc^ipr 
tion des deux aponévroses de recouvrement, des tubes. onçux 
et cloisonnés remplis de matière muqueuse, Tadipissioa ^ dje 
vaisseaux artériels et veineux très-abondants, la diviiîv;>u ^^oes- 
sive et l'épanouissement final des nerfs nés de la huiti^Q 
paire; c'est la reproduction des idées de M. G^eoffro^r^^cttr 
Hilaire. , . .|i, p;/, 

En i83!2, John Davy {Transactions philosophique^^ If® pe^i^ie) 
fit paraître sur les phénomènes électriques offerts par la^, Jfffi 
pille de longs et intéressants Mémoires, et de plus il .p^}^^i .1$ 
résultat de l'examen microscopique d'une portion. d/^p. tube 
prismatique avec une lentille d'un grossissement de c^nt.^iA- 
mètres. Un'y reconnut aucune structure régulière, Je tqujj.lpf 
parut formé d'une masse homogène traversée dans div^n^f^ 
directions par^ quelques fibres probablement uerveiis^s. JQftfls 
quelques autres circonstances, et après avoir plongé le$, Wi 
ganes électriques dans l'eau bouillante, il les a vus se contrac- 
ter soudainement, et les alvéoles sont deyanues circul^if'i^^ 
d'hexagonales et de pentagonales qu'elles étaient auparava^> 
Dans des expériences qu'il fit à Rome, il a vu que.Lest|:t^b^ 
étaient ^breux et lamelles ( Becquerel, Traité ^e TJ^kctriçitéj 
t. IV, p. a6p). .,',..,! 

En 1834, Carus publia son Traité dAnatomie oo^arsé; tra- 
duit en i835 par M. Jourdan. On y trouva (t, l**", p^ 392) les 
renseignements suivants sur l'organe électrique de la Torpille. 
La structure de cet appareil a, dit-il, la plus grande analogie 
avec la chair musculaire des poissons. Les organes électriques 
sont toujours composés d'un grand nombre de couches, de cel- 
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lule&ou de cotoniiies, séparées par des parois apaiiévrotiques et 
contenant un liquide gélatineux assez épais. Une foule de nerfs 
(triais peu de vaisseaux sanguins) se distribuent aux cellules. 
îjes nerfe sont extrêmement gros en proportion de la masse de 
Fiorgaiie, et ils appartiennent tant au trijumeau qu'à la paireî 
vague, paires de nerfs qui offrent chez ces poissons itn vo- 
hittié' considérable- auquel correspond aussi le développement 
de phisteurs renflements dans la troisième masse du cerveau. 

' L'organe électrique a des connexions avec les nageoires. Ca- 
rus; sans ses Tabulœ illustrantes (cahier I**, PL II y fig, 8, 9, 
iH^y) a donné des figures détaillées de l'organe électrique de la 
Torpille, et conformes aux idées qu'il en a conçues. 

'•'Sefiif t origine des nerfs* destinés à l'appareil, on voit que 
CalAis h'a pas fait avancer d'un pasTanatomie particulière de 
tWgarte électrique de la Torpille. 

•Lia Isèience en était là, quand en 1 836 M. Becquerel, dans son 
Trmté du Magnétisme et de l'Électricité {t, IV, loc. cit\ rap- 
pela les t^echerches de J. Hunter, de M. E. Geoffroy-Saint- 
Hilaire, de J: Davy, et y joignit l'extrait des recherches inédites 
ftïteS par M. Breschet; ces travaux tendent à établir les prin- 
cipales dispositions suivantes : 

I*. Les corps prismes «ont en contact l'un avec l'autre, aU 
moyen d'un tissu intermédiaire, composé de cellules de plus 
en plus petites, dans lequel se trouve un tissu entièrement 
^e^blable à celui qui constitue les prismes. 

^ 2^'. L'orgarie entier est enveloppé d'une membrane de nature 
fibreuse. Les cloisons fibreuses forment autant d'alvéoles sem- 
blables à celles d*un rayon de miel, et elles appartiennent à 
d<eux prismes à fo fois. 

3*^. Cest aux points de réunion des cloisons, c'est-à-dire aux 
etedl^îte où trois de ces cloisons se réunissent^ que se trouvent 
placés les nerfs et les vaisseaux. 

4®. Des filets nerveux traversent les cloisons au niveau des 
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. angles, et se perdent dans les prismes qui ne sont pas de na- 
ture nerveuse. Si Von fend la cloison' longitudihalement, et 
qu'on la déjette sur les côtés de manière k mettre à nu uiîe des 
faces du prisme, on voit sur cette face une foule de lâtrtes 
transversales liées entre elles par un tissu cellulaire extrême- 
ment ténu et transparent. Tout est lié ensemble, tout fonhë 
une masse homogène et amorphe dans laquelle on ne distiijtgue 
que des stries un peu plus opaques que le reste, et qu'on Sup- 
pose être nerveuses. * ' 

5^. Le système muqueux de la Torpille consiste en plusieurs 
groupements de glandes distribuées particulièremeht* autour 
des organes électriques, à différentes profondeurs âîiTiîetec/tis 
de la peau, et en gros vaisseaux transparents *s'ouVi*atat ktiàê- 
rieurement dans la peau, afin de laisser s'écouler le là^us 
épais sécrété par les glandes et destiné à lubrifier la surftLCe^dti 
corps. ' •«).«. 

Nous avons cité très-exactement et avec détail les dpiWïons 
de Breschet, parce que sa position scientifique devait4elir don- 
ner du poids et de l'autorité, et parce qu'aussi, comm^'ohle 
verra bientôt, elles diffèrent essentiellement de nos'prripi'es 
recherches. On a pu remarquer du reste combien elles' H'éldî- 
gnent en quelques parties des idées.de Hunter et de M: é^eor- 
froy-Saint-Hilaire. '" * 

A ce travail de M. Breschet, M. Becquerel a joint da'his^son 
ouvrage deux planches représentant la disposition' gèliéf^le et 
l'état intérieur de l'appareil électrique de la Torpillé. Il lie dit 
rien de l'origine des nerfs. ... 

M. Valenciennes, dans les Annales duMuséum (^histoire na- 
turelle^ a repris de nouveau l'anat'omie de l'apjiaréîl électrique 
de certains poissons; mais il s'est occupé surfout de celui du 
Silure, et n'a rien changé à ce que l'on connaissait avant lui 
sur la Torpillé. 

M. de Blainville, dans sa Physiologie comparéey a parlé égale- 
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ment de ç^t appareil remarquable. 11 n'admet pas (cours 
publics] que les lobes électriques soient distincts du cervelet. 
M. deBlainville (p. i8ode TouvragedeM. Matteucci)a donné 
un tableau comparatif de la contraction musculaire et de la 
décharge électrique,. d'après lequel il semble admettre la né- 
cessité des trois éléments suivants : 

i ^ . Substance sui generis ; 

a**. Nerf proportionnel venant du cordon antérieur de la 
moelle ; 

3**. Partie vasculaire proportionnelle. 

M. Flourens n'a pas eu occasion d'examiner des Torpilles. 
Ce que M. Matteucci a appelé, d'après lui, l^be électrique 
n'e^t autre que le quatrième lobe ou lobe respiratoire. 
^ A diverses reprises, M. Matteucci a communiqué à l'Açadé- 
nye des Sciences de curieuses recherches sur les phénomènes 
électriques de la Torpille, mais sans entrer dans aucun nou- 
veau détail sur la structure de son appareil. 

. M. le professeur Gavarret, dans sa thèse de concours [Lois 
gérférales de l* Électricité dynamique, in-4, p. 9^) a reproduit un 
court historique sur cette matière, et donné une description 
succincte de l'appareil de la Torpille. C'est un composé des idées 
de Hunter, de M, Geoffroy-Saint-Hilaire et surtout de Breschet. 

Entin, M. Paul Savi, à la suite de l'ouvrage de M. Matteucci 
(Traité des Phénomènes électro-physiologiques desanimauœ)^ a 
donn^, dans ses études anatomiques sur le système nerveux et 
sur l'appareil électrique de la Torpille, des détails .dont nous 
allons reproduire un abrégé succinct. 

L'auteur, après avoir rappelé le nom de ceux qui avant lui 
se sont occupés des mêmes recherches, s'exprime ainsi sur la 

disposition générale de l'appareil : 

> 

« Ces organes se trouvent dans la partie antérieure de la 
» Torpille. Ils résultent chacun d'un amas de prismes verti- 
w eaux, renfermés entre la peau du dos et celle du ventre. 
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V Des nerfs très-gros et très-nombreux de la cinquième paire 
» et de la huitième, et des vaisseaux sanguins abondantsi, péwè- 
» trent dans ces organes après axcnv ti*arèrsé les bi^aïicteies^ s'y 
» ramiBent dans tous les sens, et disparaissent cntiièrement, 
» de manière que le système nerveux de Torgane n'a de coh- 
» nexion qu'avec lui-même et le cerveau, et le système vascu- 
» laii*e qu'avec le cœur. Il n'existe avec les parties* Voisines 
» que des rapports de contact et de situation . » ^ n 1 1 

M. Savi pénètre ensuite dans la structure plus intimé des 
organes électriques (p. a83). Ils sont revêtus, di^il, tant (supé- 
rieurement qu'inférieurement, d'un tégument comitiuntseih- 
blable à celuitjui recouvra toutes les autres partie s>flu ^ooip*. 
Enôtantce tégument, on voit une toile apoitéwoltiquiglassriz 
forte formée par des fibres entrelacées, laquelle- fe'^attftcàiptttix 
parois de la cavité qui renferme l'organe. Chacune «dcp^ petites 
colonne^qui composent l'appareil est renfermée' dâttSf'îuAe 
caçité respective^ qui est formée aussi par un tissu' apdnévfo tique 
semblable à celui dont les cotés supérieur et inférieur Vie «l'ior- 
gane sont revêtus, quoiqu'il soit bien plus fin et phisi ti^ttice. 
La substance dont chaque colonne est composée i^ess^rmble 
au premier coup d'œil à une mucosité gélatineuse. Elle ^t 
tremblotante^ d'un blanc cendré, diaphane, et paraît homogène 
Iprsqu'on l'examine à l'œil nu; mais examinée au microscqpe, 
on voit aisément qu'elle résulte d'une infinité de membranes 
très-minces ou de diaphragmes placés les uns sur les'autitès, 
transversalement à l'axe de la petite colonne. Cha€U»'^de ces 
diaphragmes n'est réuni que par son bord aux diaphragmes 
contigus, c'est-à-dire au supérieur et à l'inférieur ; bt entre l'un 
et l'autre il existe une petite quantité d'humeur bien limpide, et 
tout à fait fluide, si on fait les observations sur des individus 
récemment tués. 

La tunique aponéçrotique de chaque prisme est formée, d'a- 
près M. Savi, par un grand nombre Ae filaments très-minces. 
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plein&4 !• intérieur et plu» miiK^es que les fibres élémentaires 

/ ^ Yieiviant après «ela de Wogs détails sur la Constitution plus 

mtiotéidQicestuaiquiest dèsrcdlQnnes et des prismes eux-mêmes 

-détachés a^CLforceà» l'intérieur de la capsule où ils se trouvent 

renfermés); sur V adhérence considérable que les divers prismes 

.ont'entreau^i @t>c. Mais M. Savi déclare lui-même que l'idée 

qu'il s'est formée de la structure de ces ewekippes se fonde «ur 

rdfes faitsim vagues et si décousus, qu'il osé à peine l'exposer. 

-i^w^itquHl'eeb'soit^ dit l'auteur en terminant ces paragraphes, 

-ilï^ticeirtwn que chaque prisme a une tunique propre qui se 

«qp^œiiâ^ la tunique dû prisme voisijQ^ puisque c'est entre 

s}«Sîfd^up&i!tw>i<}ues que les gros troïKîs nprveux xheminent, et 

jqimi^M^fitrléB ramifications vasculaires. Ces prismes sont rete- 

^ntis^^cpiplace par les deux aponévroses supérieure <^t inférieure 

/èfer^ocjilivFement, et chacun d'eux maintient de la oftéme ma- 

•iiiipn3)iQSti diaphragmes placés horizontalement dans leur hau- 

■teiir«t«Quant) à l'origine di^s nerfs, sans nous occuper ici du 

p<wMïispé((ial de départ dans l'intérieur de la masse cérébrale, 

Ml^iSa^i les fait . liai tre, les uns (la branche qui se distribue à la 

^partièi antérieure de l'appareil) du tobe latéral du cervelet 

{^tv^^lème jpasse encéphalique de Carus) où se trouve la racine 

Sji.ijpépieuredu nerf de la cinquième paire. Il admet aussi que 

qij/^(|uesi autres racines de ce même nerf viennent de la moelle 

aJldngéejiavec trois autres troncs bien distincts. Ceux-ci prennent 

kurfoiîigiDe dans les lobes électriques, qui pour lui, comme 

'poii9^/JstCQpsi/sont constitués par un renflement spinal de sub- 

ataxicé cendrée placée entre le cervelet et la moelle allongée, 

danb'le sinusr rhomboïdal : ce sont les nerfe de la huitième 

paîne. M*-Elourens les a appelés nerfs respiratoires; M. Délie 

Chiaze, à cause de leur couleur, lobà pagliarino (lobe couleur 

dé paille) ; mais cet auteur n'admettait pas ses relations avec 

l'origine des nerfs électriques. 

2. 



M. Savi présente. alors une c|escription assez exacte de ces 
renflements ou lobes électriques dai^s leurs rapports ^t dans 
leur structure. Il les a vus, au microscope, composés d'une 
matière gélatineuse analogue à la substance grise amorphe que 
M. Mandl a décrite dans la substance corticale du cerveau. En 
dernière analyse, il y a retrouvé des globules semblables aux 
globules ganglionnaires découverts par Ehrenberg, et observé 
que toutes les fibres rectilignes ou à anses se terminaient Routes 
en anses dans Tintérieur des lobes électriques. 

M. Savi décrit avec soin toute la partie qui a trait à Tarran- 
gement des racines de la huitième paire. Si, dit-il, qxï fait une 
section verticale et trapsverse de la moelle allongée, au point 
où les nerfs de la huitième paire semblent en sortir ou^ y pé- 
nétrer, on voit que les racines ne s'avancent pas dans la mpel}e 
allongée, mais traversent la pyramide latérale, passent au-des- 
sous des^pyramides postérieures, et pénètrent dans les .lobes 
électriques où elles rayonnent de toutes parts. M. S^vi a4i^et 
cependant aussi qu'un certain nombre de fibres partent du 
fond du sinus rhomboïdal pour aller se rendre dans les lobes 
électriques; et c'est dans l'intérieur de ces mêmes organes que 
M. Savi a vu la branche^de la cinquième paire qui se distribue 
k la partie antérieure de l'appareil électrique venir prendre son 
origine, tandis que les autres racines de ce nerf qui ne vont pas 
à l'organe ont leur source dans les lobes latéraux du cer;\'elet. 

Ainsi donc, pour nous résumer sur ce point capital^ la Tor- 
pille aurait un renflement nerveux spécial placé après le cerve- 
let au-dessus de la moelle allongée. Ce renflement aurait reçu 
le nom de lobe électrique. De là sortiraient ; i^'ji^^iè racine 
du nerf de la cinquième paire ; i^' trois gros troncs nerveux 
appartenant à la huitième paire et destinés tous.àaPpr se ré- 
pandre et s'irradier dans l'appareil électrique. , . . , 

Avant d'aller plus Join, nous ferons observer que M. de 
Blainville, dans ses cours, n'admet pas comme distinct du cer- 
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velet le prétendu cinquième lobe bu cinquième masse céré- 
brale déjà décrite par M. Matteucci, et que M. Savi a mieux 
décrit aujourd'hui que ses prédécesseurs. On ne sera pas sur- 
pris cependant de retrouver cette distinction dans un ouvrage 
ànatomique destiné à démontrer par les faits la théorie élec- 
trique de M. Matteucci. 

M. Sàvi passe ensuite à l'étude des nerfs encéphaliques; 
nous n avons à nous occuper que de la cinquième paire et de la 
huitième. La cinquième se compose de deux parties: Tune, 
exclusive à la Torpille, très-volumineuse, se distribue à la par- 
tie'aAt^riêùre de l'appareil ; l'autre forme la partie normale de 
la fciiitjdlèmë paire. Ces deux portions paraissent se confondre à 
lëilr sortie du' crâne. Ce sont les filets venus de la portion dite 
hôi^riî^le de la cinquième paire qui vont se distribuer à la masse 
des follicules muqueiuv placés au-devant du crâne, et qui par 
îl'autres ramifications vont former ce que l'auteur appelle les 
follicules nerveux (de la première, deuxième, troisième série) 
placés sur les côtés des narines. 

M. Savi divise la première branche nerveuse qui va à la par- 
tie antérieure de l'organe électrique en deux faisceaux, l'un 
antérieur qui va aux organes de la partie antérieure du museau, 
le deuxième /?05fmear qui parcourt le sommet de l'organe pa- 
.rallèletnent à l'axe du corps. 

Il ne mentionne aucune anastomose particulière. 

La huitième paire (nerf vague) à sa sortie du crâne se divise 
en six troncs principaux. Les quatre premiers vont à l'organe 
électrique et s'y ramifient; la cinquième se rend à l'estomac. 
M. Savi décrit à la surface de la huitième paire une série de 
renflements ganglionnaires. Il ne parle pas du névrilemme, ni 
de la manière dont les tîlets qui constituent ces nerfs sont dis- 
tribués à l'intérieur du névrilemme lui-même. 

La différence capitîtle qjiie M. Savi cherche à établir entre 
les différentes racines du nerf vague qui vont, soit aux organes 
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électriques» soit à d autresparties eilViremiameà;' c*esl qii^ ïeë 
branches électriques sont seules 'privée^ 'de riîrtflem^its ga^iJ' 
glionnaires. Le passage des thonùsdès hèrfe atu tr àvers^ d!es t¥i^t»i' 
branchiaux est analogue à la description- q[u*en' aVait d^jâ' 
donnée Hunter. « j '. >.i i 

Le sixième tronc du nerf vague constitue le nerf récurrent 
qui parcourt le dos et la queue dans toute leur longueur. '* m| 

La conséquence capitale de toutes ces observations-*^nd>à' 
prouver que les nerfs électriques dépourvus ej^térieuretrtenit 
de ganglions vont aboutir aux lobes spéciaux, quii' Tïe< 'SOrif 
eux-mêmes qu'un ganglion central. • •». (> >.l )'jn 

Arrivons au mode de distribution et de termftial^n y es' 
nerfs dans Tappareil. Ils y pénètrent entre les prisïïic&/»s^iî>es- 
serrant dans le sens vertical sous la forme d'un ruban, dé ma'- 
nière à distribuer leurs fibres sur et sous les diàphra^ys 
dont les prismes sont composés. M. Savi avance qu'il a Iété>itti* 
possible de découvrir comment les filaments nerven'i jmhiiS'^ 
sent sur chacun des diaphragmes. Mais il a vu très-iiedeteeWfy 
dit-il, qu'il n'y a pas un seul faisceau nerveux qui pénétrée le 
prisme, et que ce sont seulement les fibres élémentaires idefeeé 
nerfs qui s'y distribuent. Pour étudier cette distribution, il'plact? 
un diaphragme isolé sous h microscope, et alors il remar^Ue^ik 
division en /orme de mailles. Ces fibres se détachent dti'feJs'-. 
ceau à angle droit. Elles se ramifient en se bifurquant toilijéUrtsf j 
Ces mailles, habituellement hexagones, n'ont pa5 tous lëîïts 
côtés é^aux. " •• ^^i». i) 

Selon M. Savi, les mailles nerveuses seraient cc^iépriséfe'éjih'ri 
deux membranes constituant par leur réunion utt diii^hi^ftî^fftfe.* 

Quant à savoir comment les fibres centrifuges' d^Vi^wd^tlt 
c^itripètes, M . Savi déclare que les difficultés qui se sont «pté- 
sentées dans l'étude de ce sujet ne lui permettant de' pùibtiêr^ que 
des résultats qui ne sont pas suffisamment prouvés par f observation . 
Il croit en dernière analyse que si quelques faits lui semblent 
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de^Yoû: faire adinettriÇilA t^mipaispn périphérique dps nerfs, 
il ujr ^ pqis .de raisftiv çpp^^dam po\ir que^jd^msun organe 
sp^iiaL, tes iwîrfe n'y aieqt aussi, wi^e tçjrminaispn, particulière. 
T^lte Q$t la çQncIusioo de M. Savi sur le point capital de Tana- 
tomie de F appareil électrique. 

. %M. Savi décrit encore des ramifications vasculaires très- 
apparent^e^ soitàTceil, soit par des injections colorées, à la sur- 
faci^.deS' diaphragmes. Sur toutes les coupes de l'organe on 
î^pargoit, dit*-il, un grand nombre de vaisseaux capillaires qui 
s^i croisent dans toutes les directicFus, d'où Ton doit conclure 
que la quantité qui se distribue à l'organe est immense. 

^ .9î. {Siaytij-t-^rmine son travail par la d^^scf^ption des organes 
ixHieipares . placés à la partie antérieure du mv^seau et des nari- 
neçw Ctettq étude est très-complète ;^lais elle p!^ pas.de r^ipport 
dinçGj; ftVec l'appareil électrique, pubqu'on retrouve ces or- 
ganes: daitS las Raies et les Squales^ où n'existe pas l'appareil 
dontAoyâ nous occupons. (Des plancl^es exposent pes princi- 
piilesâ4ées. ) 

M- 9S^tteucci a ajouté à la fin de ces études anatpmiques une 
^Dfotequi résume, en quelques lignes, les faits anatomiques 
découverts par M. Savi. Il insiste surtout sur la composition 
4^s prismes dont la base élémentaire serait une cellule remplie 
d'u^e, iSolution d'albumine, et sur les parois de laquelle se ré- 
papdi^^ient des vaisseaux et des nerfs. Il signale aussi la décou- 
Vf^tQ 4^ '1^ terminaison en anses des ramifications nerveuses 
dans le lobe électrique et dans les organes élémentaires de 
l)'appar^l« Nous dirons qu'il est impossible d'arriver à cette 
c<AE^u^iç|D, après la lecture du travail de M. Savi, et que ses 
rec^^^qh^P sQpl tellement A)7io/Àe/î^i^e5, que, s'il a pressenti que 
U théorie ayf^it besoin de cet arrangement des fibres pour ses 
Q^plicatiansf \\ ne, W pas vu sur les organes eux-mêmes ; c'est 
ce qu'il ser** facile de concevoir, qtiand on connaîtra nos re- 
cheiThes. 
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Quant enfin à là question de fâ'tfêcoufverte, rbuvi'àge''dé 
M. Savi a paru le a4 janvier 1 844, et nfous'àvrohs déposé a' 
rinstitut, le 6 jàlivier i8/|4j t^fi paqhef cacheté 'c|u?'c;6rftenâit 
l'indication de la terminaison en anses, ' " * 

Pour faire la part de cet anatomiste, rioùà tésumerolis ainsi 
son travail. . . ^ . 

Origines des nerfs électriques dans les lobes éleétri^iiiés. 
(Déjà Hunter, Carus et M. Flourens les avaient indiqtïéés*. } 

Us viennent de la cinquième paire et de la huitième. (PVëstjlie 
tous les auteurs ont parlé de la huitième et Caru* a slgniilê là 
cinquième.) 

Le nombre des brariches est celui de Hunter, ^ui léà' d^it 
déjà figurées. • - • • < . -. iMirpol 

Disposition de Tappài^eil en colonnes prismatiqties/séjiài^s 
par des diaphragmes remplis d'un liquide gélatineux et'fliHM^s 
par divisions spéciales aponévrotiques. (Tous les aUteiit^,'^tîe- 
puis Hunter, ont répété ces allégations.) ' '•'" 

Seulement M. Savi ne dit pas positivement que les'parois'des 
prismes soient un prolongement de la face interne de l'apoi^ïé- 
vrose de recouvrement ; et quant aux diaphragmes déjà admis 
par Hunter, il n'a fait qu'en multiplier le nombre. ^ ' " 

A l'exemple encore de tous ceux qui l'ont précédé, ildécrll 
des vaisseaux abondants dans l'appareil. m > i.«,) 

Il n'y a donc de véritablement nouveau que ses l'echefcheîs 
sur l'origine contestable des filets dans l'intérieur de la SiStf-* 
stance des lobes et la description qu'il donne de leur térmihâï- 
son dans l'appareil. '* î:'"t'iij' 

Enfin, M. Matteucci (p. 170, hc, cit) s'ex^prïmè'aiiis* stir' 
le point du cerveau d'où partent les nerfs : û Ce dél*dréf * lobe 
du cerveau, qu'on peut regarder comme un 'rehflemeiW de la 
moelle allongée de laquelle-partent les nerfs qui vôiità Tor- 
^ane ; il l'appelle lobe électrique. ». 

J'ai très-longuement insisté sur les travaux de mes de\an- 
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ciçrs^, mais. j'ai cm , n^cessjsiire d'établir cette sorte d'inventaire 
de ceq^ie possède la. science sur ce point spécial et curieux 
d'a^tomi^, et il in'a paru d'ailleurs intéressant et utile de réu- 
nir ensemble des travaux aussi épars, et dont les auteurs appar^ 
tiennent à des époques et à des pays si différents. 

Ces renseignements me permettront d'ailleurâ d'être plus 
bref |dan^ l'exposé de mes propres recherches. 

Je.ci:ois devoir procéder à la description de l'appareil en fai- 
sai]t;.çonnaitre les téguments qui le recouvrent et les conduits 
excréteurs qui. s'y rattachent. 

Jfçau^'-^ La peau qui recouvre l'appareil électrique de la 
Torpille est la continuation de celle qui s'étend à toute la sur- 
£ipi^4v^^orps.de l'animal. Elle est recouverte par un enduit 
mji^ji^^ux /qui s'échappe continuellement d'un assez grand 
oq^lbr^. d'ouvertures placées irrégulièrement sur le dos et sur 
le ventre du poisson, mais avec beaucoup' plus d'ordre et de 
^it^ljQ long du bord externe du cartilage semi-lunaire qui 
li9iite en dehors l'appareil électrique.' 

La p^au s'enlève assez facilement ; elle est unie aux parties 
sous-jacentes par un tissu cellulaire lâche et filamenteux, et par 
des conduits nombreux qui, partis de canaux plus considérables, 
vont s'aboucher à la surface de la peau. On pourrait de prime 
abprd ks confondre avec des filaments du tissu cellulaire con- 
densé ;.mais l'attention la plus légère suffit pour éviter l'erreur. 
Sur, Jps bprds.du cartilage, au niveau de l'appareil électrique et 
surtout vers le museau, la peau nous a semblé plus adhérente 
et féi^^^ip.dans ces points par une série de fibres tendineuses 
pluS)ré$ij;tan,les, C'est entre la face inférieure de la peau et la su- 
pétûeuKç,.dpS: organes sous-jacents que sont placés les canaux 
excréteui:s des nombreuses glandes dont nous parlerons bientôt. 

Glandes et conduits mucifçres. — Cet appareil est très-déve- 
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loppé chez les Torpilles. On peut le^ivi^iî^en â^^\ p^rt,^^ p^'iu* 
cipales : lune constituée par un aumsi coiii^iclér^l^lfQ ()/^.Çol|i|Ç|i^^s 
placée au-devant du ixius0au de chaque, càté de^ n^r^Syj.ç^ 
formant au sommet du corps une 3épair$^tioa très-rma^qixé/^ 
entre les deux organes électriques ; la seconde dévelppjpée.siir 
tout Tare circulaire externe qui protège ^u del^ors , Ji'^ppajreil 
électrique et dont les éléments^ non plus ^glQmér^^,^.$ioixt 
répandus et disséminés sous la forme de nombreux f icr^yptes 
muqueux qui, par un petit conduit, viennent se rç^dc^daip^Iç 
canal principal. La structure de ces glandes est, celle; dAi^^1$ 
les organes de cette nature. lien part des ramiBcatiops t f^i^^- 
pliées qui 9 pour le premier groupe central autdevant, 4u ^f^- 
seau, forment des conduits assez appareil ts, et qui nq,t9.r4^njt 
pas, apfès un court trajet, à s ouvrir au dehors p^r l^.qri^^^ 
que nous avons signalés sur la peau. Les moyens d'écQ^\|^m^^^f> 
sont plus travaillés pour la deuxième partie des x>rgaA^^^- 
dulaires situés latéralement. Il existe deux grande co^yit^ 
semi-lunaires : Tun profond, placé dans un sillon dont.](^$ par. 
rois sont formées par la face interne du cartilage circulaire 
en dehors, en dedans par le côté le plus externe de Ua^i^reil 
électrique; le second, appliqué sous la peau, est un pq^.^pkis 
en dedans du premier, et tous deux parallèles danSvlçur^dir^r 
tion. De ces deux conduits principaux partent .dq$ div}s^pi;i^9 
qui vont se rendre à la surface de la peau. Qaelquasriiuq&^f^^ 
divisions du conduit profond vont se rendre.au coudu^jti'pkis 
superficiel; d'autres gagnent directement la. peau « C^^^ttidu 
canal tout à fait sous-jacent à la peau queipajrtji^iphfiâ.gifiu^ 
nombre de ramifications, tantà droiteqaa-gaxicikietidQimftpièjre 
à lui donner l'aspect d'une tige d'où partirait de^Cibf^qm^ r^fiQpn 
grand nombre de tigelles similaires. llexi^ci'pa^ojtsfd^;ft|i%$to* 
moses très-singulières entre les ramificationsdesiileu-^ jii^0q4wt^ 
ou des dispositions, des divisions isolées de» l'un dîeux sous la 
forme d'une anse ou maille complète. Nous avons remarqué que 
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lei cènduitià^ tnâsse blahdlôti*e, recouverte par une membrane 
sj>iédâlié;brit la fohne à peu près ùh\ï9gms haricot: G est un cllip- 
sbïdeîïnpal^t, dont la gratide circonférence est extéri'eure et qui 
pï*ëseAtè en dedans tm point de retrait ou une'échancrure des- 
tîtiéé à hogei' les câfrtilages branchiaux. Redi avait déjà comparé 
cette fbmle à la lame d'une faux. Cette masse épaisse et blan* 
cMtre éi^t retenue en place et protégée en dehors par un arc 
câi*tikijginfeux qui, parti du côté dti crâne, s'étend circulaire* 
mefrt vei^ son côté externe et va se rejoindre avec la partie 
iftfétietire ^du corps de l'animal ; en dedans elle est en rapport, 
eh fcaut^à'Vtec les côtés du crâne, plus bas avec les branchies, et 
k ' yàî pkt-tie inférieure avec les organes* digestifs; mais elle est 
siépai^ée' de tous ces points par des cartilages résistants, de ma- 
tiié¥ëk^ètile comprise dans un espace tout à'feit spécial' et dis^ 
ÛVîàV} liés parties qui les unissent aux organes tK>isifis Sont les 
ti*ôWès 'nèî^^eux qui s'y rendent, les adhérences membraneuses 
péi^l^hériqlies de son enveloppe, et les anastomosés qui s'en 
éqbappeiit pour se rendre aux parties qui l'entourent. 

* 'Melu^rUne qui recouçre t appareil, -* Cette membrane , que 
j^à?pf|)élterai sércHÛbuginéey à cause de sa structure, et prisma- 
géhiijuê; a cause des fonctions que je lui suppose, est une des 
pâi^tifeé lies plus importantes à considérer dans l'étude de l'ap- 
pai^r «électrique de la Torpille. 

'•'èfette teémbrane, au-dessous de laquelle on voit la fbrme 
ài^éolàîrer de l'organe^ est fine, transparente, assez résistante et 
feV<ïïéfe'd!i^JîbTes entre-croisées; elle est lisse en dehors, onc- 
ttïéWàeen^'dédâns et* adhérente au pourtour de l'espace dont . 
n6U&'kv5ttS'd^ntté les limites. 11 n'y a point de tissu cellulaire 
entf^ë'èite^t ia substance qui constitué l'organe. Elle tient à lui 
pak*»sfes»dfepositions anatomiques naturelles, par une saillie ad- 
misse' dans une cavité. On voit à la face interne un grand nombre 
de cellules polygonales dont les arêtes forment des reliefs peu 
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saillants. Cette espèce d'imbrication contribue sans doute à 
fixer Tun à Tautre Torgane et la membrane de recouvrement. 
Cette membrane, que nous ne nommeronjs point luie aponé- 
vrose^ n'envoie aucun prolongement, de cjuelque nature qu'il 
soit, dans rintérieur de la substance sous-jacente. Quelques 
vaisseaux sanguins rampent à l'extérieur seulement. 

Si l'on examine avec soin le fond de chaque loge polrgo- 
nale, on voit qu'il est comme villeux et chargé d'iuie substance 
albumineuse et visqueuse. C'est une face qui a de l'analogie 
pour ses fonctions avec la matrice de l'ongle. Voilà poutriuoi 
les loges sont toutes formées à la face interne de cette iliem- 
brane : c'est, en un mot, un organe de sécrétion. 

Cette membrane est composée de deux portions distinctes, 
une dorsale et une ventrale. Toutes deux sont oi^anîsées de la 
même manière, retenues vers le museau et attachées au carti- 
lage semi-lunaire par une série de petits tendons résistants ; 
c'est dans l'espace compris entre elles qu*est située la substance 
de l'appareil électrique. 

Organe électrique. — Dès qu'on a enlevé la membrane propre 
de l'appareil électrique, on aperçoit une substance blanchâtre, 
molle, presque pulpeuse, et dont l'aspect reproduit cette série 
d'aréoles polygonales, dont l'empreinte, ou mieux l'image, 
était fixée à la face inférieure de la membrane de recouvre- 
ment. 

Tout l'espace compris entre les membranes inférieure et 
supérieure est occupé par une masse d'apparence homogène; 
. elle est formée par la réunion d'un grand nombre 'de petites 
colonnes prismatiques solides. Ces colonnes sont simplement 
accolées, et si l'on excepte les gros troncs nerveux et leure 
iTimifications déliées, il n'existe entre elles ni tissu cellulaiix', 
ni filament tendineux ouaponévrolique, ni liquide gélatineux 
ou muqUeux épanché dans leur intervalle. 
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Ces petits corps sont luaii^tenus les uns contre les autres à 
l'aide, 4e I^ur pression latérale réciproque, du soutien perpen- 
diqylairç qui leur est qffert par les membranes, et de l'espèce 
d'insertiow qui a, lieu aux- extrémités des prismes, dans la loge 
polygonale creusée à la face interne de ces membranes. 

Cette masse blanchâtre étant ellipsoïde, son plus grand 
diamèHre parallèle à Taxe du corps de l'animal et convexe sur 
ces deujç faces, il en résulte que la hauteur des colonnes pris- 
matiques.qui la composent est variable, que leur maximum est 
au centre et leur minimum aux extrémités périphériques. Cette 
reinarque a, du reste, été faite par tous les auteurs. 

Jusqu'ici l'on avait considéré les prismes, soit comme des 
colpnnes creuses remplies d'un liquide particulier, soit comme 
fliesi {pd^ines divisés par des diaphragmes transversaux laissant 
en^re çux un espace également rempli par un liquide spécial. 
Voici , ce que l'observation nous a permis de constater : ces 
colonnes prismatiques solides sont constituées par des granu- 
lations égales entre elles et superposées de nianière à simuler 
au premier coup d'œil une colonne d'une seule pièce. La face 
supérieure de la. première granulation et la feice inférieure 
de la dernière d'une colonne sont convexes et immédiatement 
accolées à la partie interne de la loge polygpnale placée sur la 
membrane de recouvrement. 

r 

XQptçs les autres granulations ont leur face supérieure con- 
cave et l'inférieure convexe, de façon à pouvoir être successi- 
venfçîjit reçues les unes dans les autres. Leur mode d'union 
sans ^ssu cellulaire intermédiaire est celui de la membrane 
ayeç la ;|urface des colonnes prismées, de ces colonnes entre 
ell^f et.ç^ fi^ts nerveux qui les entourent. 

Lçs.çol^nues .centrales contiennent environ dix à douze de 
ces granulations qui n'ont pas plus que les prismes de mem- 
brane ou d'enveloppe particulière. Elles sont pleines ou solides, 
et ne contiennent aucun liquide. Quand on les écrase, tout se 
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résout. en une^Bub^anoe d'apparence inucosorgélAtin&uaej du 
albumineuseï^ \unifoirme^ sfqps idebrils de m^embranec^ touthde 
qu'on peut aperceVoii^yetioeiqaiin est paâ^CQnstantfO'e^t qlfe 
la portion la plus extetnef dé/cette matière. €^t un jpeUpijUS'^tQV)- 
densée que celle qui est pkjcée à son'CenJrei v : . i «^ 

Il n'existe aucun liquide épanché^ soit ^ntre les prisntQ$^ sdit 
entre les granulations qui les composent. Toute la nla&se|it »e^- 
lement un degré plus ou moins grand d'humiditéy qui ^ebi^ 
n être la qu'un phénomène d'endosmose eft à'e%osilciéo$G i^m- 
rale, et qui s'opère entre toutes les parties à la fois ^ Ifafi^Skml 
et la membrane qui l'entoure. ^ î ^no I 

On n'aperçoit dans l'af^areil électrique que desi îmof^St/deé^^- 
seaux sanguins. Les parties qui s'y divisent et. »'y)ipap^^t 
sont surtout lesnerfe qui en constituent la trame, lei^^ii^l.ett^, 
et dans le& divisions inBnies duquel sont suspeiKlu?^>le($)^|^ 
nulations. )')(|.; ^. m*» 

Avant d'étudier la. marche et la distribuition partiQuliè^^fj^ 
nerfs dans l'appareil électrique, nous allons de suite mn^^w^ç^- 
per de leur origine , de leur point précis de départ^ let 4^ là 
nous redescendrons avec eux dans le point que nous ' quittons 
maintenant. > ^ !> \.\ 

Origine des. nerfs. — Le cerveau étant mis à au p^Vu^^filçie 
supérieure, on aperçoit quatre lobes ainsi dispo^é^ ; .le^ 4(^u^ 
antérieurs, d'un volume à peu près égal, le pramiien. cependant 
plus volumineux que le second ; le traisièn;ie heaif coj^p iplv^ 
petit dans ses deux diamètres, et comme surajquté à 1^ y»urf^p, 
de manière à s'étendre à la fois sur la partie, po^té^pieuf^, du 
deuxième et la partie antérieure du quatrième; en6n ii^^n.i^a- 
trième , , le plus développé et formé extérieuremeçit fie sub- 
stance grise, ce qui contraste manifestement aveci la cpuleur 
blanche des nerfs qui sortent de la masse nerveuse encépha- 
lique. Ce quatrième lobe est-il un lobe cérébral distinct? une 



(3. ) 

dépeiidoiJce du •cervelet? cotniniele veut M. de. Blaiu ville; un 
lobeâ pai^Vi^tqw'on clevo^it 'appeler /oi^ rsi/^ira^oire? selon 
Mî.» Ftotiretis»;» un smarple • renflement de la moelle allongée? 
aîîttî-jque le professent iDsufus^ -MM. Matteucci.et Savi. 

Si l'on se borne à observer superficiellement, et si Ton ne 
déra^dge t46n à la disposition eictérieure que présentant les ob- 
j^* «prèS'Feïilèvement des enveloppes solides du cerveau, il 
ëéifibte lévideilt que la plupart des branches nerveuses qui se 
ren<c|etità' l'appareil électrique sortent de cette quatrième masse 
!céné^)talfeMf^«e nous venons d'indiquer. 

Tous les observateurs modernes ont borné là leurs recher- 
ches .>^epewdaTit déjà Hunter avait ^ plus, loin que Tappa- 
'reiÔ5éiô«térieure. Si l'on détache le cerveau et la moelle allon- 
^géë',''^'|[)ue l'on examine les parties du dessous en dessus et du 
dél^al^ en dédains, en^ écartant et soulevant le <{uatrième lobe, 
on s'aperçoit qu'il existe sur la partie inférieure et latérale du 
ùérveau un sillon oblique fortné de substance blanche. Le 
quatriéttie lobe, au contraire^ est formé de substance grise. 
' » Quoi qtiHl en soit de la pénétration des racines de cette sub- 
sistance «blanche, et de la composition elle-même du lobe, il est 
facile, après avoir signalé la bande blanche inférieure, latérale 
et adjacente à la moelle, de décrire l'origine et le mode d'ar- 
rangeinent des nerfs à l'instant où ils s'isolent du sillon dont 
rtous avons parié . 

'' «C'ësl sui* la ligne courbe qui borde le côté externe et infé- 
rieur ^au quatrième lobe, qu'on voit naître les troncs nerveux 
qwî riOils occupent ici. lisant déjà, dans l'intérieur du crâne, 
Itf diteetîdn oblique qu'ils auront plus tard dans l'appareil. Au 
premier coup d'œil, et d'une manière générale, on peut dire 
qd^il exi^e deux troncs principaux : l'un antérieur plus. petit, 
l'autre postérieur plus volumineux, dirigés en sens inverse, et 
qui s'échappent du sillon dont nous avons déterminé la posi- 
tion. 
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I^i tronc^)téi?i§«ir $«.iiivi«e.eaiéift»iftibianûbasyd4liil^^ 

vers la pwtÎQ ivuD^ettoe et eaA cvoisée^dflBqsjM^.ilMrectionifdrtte 
pa$sa^ 4esi deux antérieures qui s aYâuoeufe)auHlefl9«a>c^^^ 
Ces^deui^' ,d#rniàrea> braoçJbes se croisent elIèa^iiéiat^itHipM 
dès ie.4ét>u^.(lQ4eur marche. .• ' : - *t .i- ^nw 

Le J;rppf: ^pQfit^ieury très* volumineux: ^ ise dirâe^'.fàMMÎ^ 
grosses .t^n^k^l^s^^iQiti&iaprès un court trajet seufeintat^ ifuein- 
dant le^i^i^ ^\^ ^in .{quOs trois réunies de manitra «i^iAiiCiiv 
mer qiflun^-i^^l^il^mndbev Elles sont destinéesia la)partie»i«#- 
rieur^dfi Jl^ijçïyîçrt fol^^ pï^inière branche supéri€(uite O0pppi%ii4| 
par ses ,r%me§*i^{ ^Hp^épiwr» , se distribue aiiw^ è^hl ipi ii i f 
nioyeijip^ /dft)l^affW«Uv' . . ^ t* ^-xmu 

. LiE^^ff^iç^ 49» Pfil^ à^mir origine sont re:^^si d)M«H«ifMfi|> 
lemmQ qp'i^ip(^Ut$Mi¥m jusqu'à Jejur entrée ^syasViurgfigfMdU 
sont au^ii,tpi|$^t(dM iwi*. sortie d'un sillon blanCtidif^inéA^^MI 
filets isolés les uns des autres, et très-distii)cts;!i'ei)f^pp^ 
commune. 4U|iw?^rileinme les retient réunis.et accol|»»,;çiA i|is- 
ceaui^ Toutes' ces fibres demeurent parallèles dans, ai^ piS9i^ 
assesQ ioAg et cessent de le devenir à Tiiistant où le nierCf^ d^yi^S 
en Vranohes de directions différentes. Chacune Ao cq^ bf ^W^ 
sort du crâne par un trou isolé. < I t > , i-m'mi 

Manche et. dwision des nerfs dans Vintéi^i^u^ .^e^s^ngpgfeil 
électrique,. rr- Nous avons déjà parlé du fi9n^re,4Ai^r^tH^k^ 
qui s'échappent du sillon obliqye de s\ibsA4#ç^ ,149^)^^^Ml 
cée latéralement au-dessous du quatr/.^if^ îV^?»; n9>i^(j^iH9M 
indiqué le^rs divisions primitives fe|; 1^ 4ir#CtiiQii>(<^'i^il^finP^^* 
nent.dès leitt-x>rigine ; il en résulte q^e^d^u^tffxi^cfi i^if)fi^i{^ 

l'un antérieur, l'autre, postérieur, aw^t ctoffgé^ rifri^j^ :ftïH^tïP« 
dévolue là ^'appareil électrique. X^.ti;<#q ^tp/t^ifu^rufii^t^lVil^ 
rieur se^ diVasp .an. trois branches : la prenuère^iqui s'gn4#^(^ 
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m^kimii^nt^ u-'eiitre pk» émnê^ I organe^ mails elk lui appar- 
tvdiit<«Cf|KiineiHenlii cimb» dtaneimbirmiseà'SAiUMotnoses qu'elle 
auirwtefes«iei^pra|)rèsdeyiippam^ Elle s- ava«ce directement 
<ti 4Mfiit> et ne^tai^epas^à contotirner le graTïd arc cairtilagineux 
ifiliproftéffe !en d^ors Torgane électrique. Dans ^ route, elle 
ituyok pknieurs filets aux organes voisins 2 d'abord aux orçanes 
mucifères placés au-devant du museau, puis aux glandes muci- 
' fMt& logées le long du canal sous^cutané, aux muscles exté- 
«ievirs situés tout à fait en dehors et destinés à mouvoir Tare 
0tt#tîi8^neux qu'elle accompagne. Mais les filets les pliis impor- 
tifil9»q«i';€^le fournit sont ceux qui retournent vers Tintérièur 
ik»4Fiq)ipftreil^ pénètrent au travers de la membrane de recou- 
tmt Êit ^iiO et vetit s'anastomoser directeniéilt avec les filets ul- 
times et très-déliés venus des dernières divi^b)^ des branches 
ffHifpfemiéè l^'appareil lui-même. Nous avons, sur nos prépara- 
tilHisy 'conservé plusieurs points où <;ette disposition ' jpèUt être 
psriaMeiklent aperçue. Nous reviendrons bientôt sur la forme 
cHe^ihéttle de l'anastomose. 

Les deux autres branches du tronc antérieur pénétrent en- 
Miftê, apï*ès un court trajet oblique de haut en bas, dans lor- 
gâde^,' presque perpendiculairement à son aite transversal . I^à 
pféittiêpë se divise en deux faisceaux destinés à la partie supé- 
rieure, et la deuxième va directement à la partie moyenne de 
l'appareil. 

't^ti^onc postérieur ou inférieur se sépare en trois branches 
toliitoifiêuses, dont la supérieure envoie des rameaux à la par- 
tie*môycnwe et concoitrt en partie, ainsi que les deux dernières 
branchësyà a^tner la portion inférieure de l'organe. 
' TduS ces troncs, dont les fibres sont parfaitement isolées et 
aècôlées, pénètrent entre les colonnes prismatiques de manière 
à former,' relativement à elles, des lobes ou des lobules qu'elles 
coBipretfnent entre leurs divisions. Généralement les faisceaux 
principaux, avant d'avoir fourni la division principale, parcou- 

3 
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répandcsK^l KroAr^ jcp calOno^ fho^ ivcr^leur. çntné^ .djins Dap-i 
p^mii sontitesfibir^ venues dedi^si^Mâ plu» ava^oé^s, pu quel- 
quefois de fiiete directe détachée'^ dixHi^e^ ^t à gauche, et^ui, 
retouenaulfçoQtre leur directioii>primitiv0, yoot «'ansji^tQiiia^ep; 
avecle^£letg voisins. , . m . t .. 

Quoi;<fu/il ^D soiXt il est facile de suivre .ces hmfiçh^*i;i^r' 
veuves ^àmJi'i«itérieur de Tappardl; quelques raj^G^ux.jiFpli^ * 
minçux ariûv'imt parfais, soit à Textréiaité pi^riplié,iriqti€;;4^ 
coktunes piÉ^matiques^ aoit.à l'une des deux sur£^H;:iç^ , i^f; 4^09 
des* points .différents de leur étendue. La simple pre^îpui^H 
doigt suffît pour écarter les prismes et suivre leur.^trjy^t flfUM 
lidurs^ûvisions les t[4usi délicates. C'est alors qu'on, p^t 9^^f!Tpe- 
voir wiedisfioétioQ idéjà.grossièrementy mais exa^ic^n^j^x^^xf^^ 
vi«e'pdi%HiiiÉler,(Q'est-ràHlire la distribution des filets ^}àt9W(^ 

coloii«ii9Sret<de'iehacuu de^ éléments qui la compos^i^f tQ?iQiAf 
Hui!»ter>t.dé€iritMuS(le nom à^ fibres tendineuses qui coni^wruept 
les 'C^ooneSr n'est évidemment que la. série des diyis^pnsj (9x7 
trémes du système nerveux. Les faisceaux ne tardent» p^i4i^ 
sul»diMiaer d'abord dans un ordre dichotomiquei puis,^a lyiets 
dont les rapports successifs et immédiats ne permettent |^^f» 
qhfiide ocMnparer leur trame ultime aux mailles d'jun, J^é^fau 
imifaeiase qui forme le squelette profond et intime de J^^^^l'f^ny 
paofètl.' Voici ce qu'on observe en suivant la marche ; d||if), ^),ft 
isolé svarrivÀprès d'une des granulations d'uue petite c^lf^^ijf^j 
il se;divise, «efe alors les deux petites diyifiîo^s Qe^jeu$fii$,s€^n- 
dairesia conteiurnent comf^étement pour 3e vmv^ ^ QPPf^J^Sr 
uilie ^mse cpofi est Uée tout autour d'elle k de^ >an^QSi q^ 4^1^ 
de la même forme et de la même nature* Qu^u^fpiiSlilf^^iffj^f^ 
HÛqura ^lahulaiions «titre les bras de cette/^^q^Der^)^^ fe4Wu* 
tri^foibittneseUlegranulatloaboucibe pu pi}Aupj^^aireidf^y^fil$e^ 
lliyar'dilnc'iMix extrémités des divisipuside^ q^iBei*£sr.w|(^ifé$^QW^ 
H maîlles polygonales dans lequdiiSQntti^ap^oierSUSperiduies^i^mts 
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fùrtii^ de i^i^àms' iiififilifinent ^rrtHiibretixj' toutes ie^s^gi^aMlatkms» 

' Urte"' fexdfation 'pHôdul^é^àK lWlgrn« d'un^ dbi<tt^ïi^ princi- 
paux^ qisl pétlètreÀt dàrts- Tapp^eil, doit donc rfi^nûr4nmé- 
dîâtétilèAt' sur. Ions les pointe de ge» divisions tdtitneS) car 
toutes sont liées, sont unies invinciblement^ C'est aux^xtré- 
TiAitég'pètiphérit{ne$ de l'organe que les filets -appartenant en 
phtojyl-e^à^râppareîl viennent s anastomoser avee Ie»61ets par^^ 
tiifdë'Ià? bihaiiehe- circulaire externe. Cette ^apalstomose s'opère 
l*!/^ibttime dans rîntérieur de rapparea,f)ar utt6<ai)ise:dtctilaire 
tiiiinipièW et comparable à celle qui a lieu <thez'ié théfiie' animal 
péfdt léi'dèux nerfe optiques à leur otigirie»^ • • î » 

''^G^ j^léÉ filets de retour que les coldqmri ttitoféesautour 
dU^tftdf^étiMrgence des ner& «ont itmmédsièl'^g^utemies. Si 
l^'httShg^ ^e Hunter a compté jusqu'à cirrqTCéMBiio^innes 
j^Mii^ti^^e^ dans la Torpille adulte, et que^^idèraie ma^n, on 
{tëttt'^dè^iettredix granulations par colonnette, otv aurait cinq 
léflle' éhas/tomoses où mailles entre lesqttôUès s«ra:l««it(lfas:^ra- 

milàffoiii'.' '• .. /' .î'. '... 

^"'^'4^ t*6êherchQS m ont démontré une immen$4^ quantité de 
^iliiiiiU^,' tai^is je n'ai pu en préciser le nombre. . . t 

> ' '^19'â?pi^ ^ette disposition bien différente de ceUe qu onfc indi- 
ijàtéfe 'tèris les auteurs, il est évident que les nerfs ne ^e perdent 
j^ étUis rofganie, ni dans une substance gélatineuse ou albu- 
iMW6 tis#. Best surtout certain que la base élémenlaine de l'or- 
]glUï^4i^«!^>pÀs -ebil&tttuée par une vésicule pleine. d'xui'liquide 
Vàkiij&ill-a^lk'stitfkcb 'de laquelle rampent un' vaisseau sanguin 
^rf'éftie dftriàitttt 'rterveuse ; car l'observation n'a pu* nous dé- 
Tttliliïréi'il^tâttffctttiterifen d'analogue. .. 

^i4kà'%ët&}'âat^^V^ippd!veil électrique de 'la Torpille, ne pa- 
^f^SUëekit^iitië {)a4^àVdlr à ptoprement parler de «terminaison ; 
#s"'âëlb&lèiâlentt;'foriia(er un* cercle dont les anses périphériques 
•tWtférifi^ *ë lîhargèfraient de ramener au trono primitif le cou- 

3. 



rant qui les.a- p^i^eQUruest^t» qMi((r^tQ>MA*i)erïaU.à.)^iMpi;iginei 
Le$ foits ai)atd|qiqiM$&^ue t|H>\i^;i^i^is.c)e CQn$t|iitcir ^^r^sûeiu 
une des piieuvQs ies plitts-^oCN^rtiiî^ti^es d^& idé^t€i»i$estpar 
MM. Pité^Q^tiet Dumas. La granulation. idbumii^ease^ joue ici i^ 
rôle de^JaAbre élémentaire des muscles. • t .. , 

Liexi^tenoe de$ vaisseaux, telle qu'elle a été indiqiiée ipar 
tou« les ai|teurs qui se sont du reste, depuis Hunlfar, r^étés 
les uilaaprèis les autres, nous a paru tout à fait hypothétique, 
et admisb ^ulembnl pour les besoins de cette théode ^i jy^ut 
que; le^ fonctions) nerv^u^te et circulatoires soient toujoif r^lÂée$ 
entre eUe'i^ pîar^ipie iti6me> égalité, par une méine (^n^i^e-fcl^ 
fonctions-. ■• , • I» ^:!. i» > . .- «/ • !);[•.)• , 

Après Tf^pQ^idés faits qui précèdent, on doit.nf^l^piçe- 
ment ^^e^^em^nd^r qii^es sont les conséquences ',ph}{$iplor 
giques «qui ' et)f dtécoulent, Si Tanaiomie que nous' vianQn$^'de 
donner, dèi tl'p^gane téli^çtrique de la Torpille ne différs^tltpi^ 
iSkir. quelques point^peu importants de celle que nous ont. trans- 
mise nosi pi^édféoesseuns;, on pourrait lui appliquer l^s.m^e^ 
théories- électriques et en tirer les mêmes déductionsi ^finale^. 
Mais le problème n'isst pas aussi facile à résoudre. Malbeu^en- 
semanfa pour l'histoire de cette partie de la physiologie cç^mp^- 
rée^'cenesont pas les recherches anatomiquesquionltax^îs^les 
observateurs sur la voie des explications. • • i » ..! • - >! 

', LfQSldéi}ouvertes de Yplta ont influé beaucoup sut la mainif^l^ 
dèjiYoirt:et>de décrire des naturalistes et des savants^ lejlf 1,'^ntA 
vou^'l' t^mte force retrouver dans la Toipilleilu ^ppprtili^nft- 
logBe;^àiIa(<pjile. Mais, dans cette circoustan(^tenqpri^,,,c>;^):tlA 
théorie:'qiti 9. dominé les rechero]pke& /^'anatow^iQt^nd 

M i Al^t^ucci a entrepris ses travaux. sur . lit JT:WpUlQv4^fliiî^ 
senti iqplildievait, pour leur donner .unp ys^flufxrégll^.l^s^ap- 
-puyeri^rdes recherches positives de stmctur/^^ ^^ i4^fq^W* 
danlxét^ûmt vdéjà arrêtées^ et qnand on a lu ave^attenjtiontile 
travail de M>/5avi, on ne peut s'^i^pêcher de reconnaître qve 
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les peéheWîhe^ de'iiet'artatôtaiyite ôVïVéié^iïsfhin&iêcées'^a^^lesfhef 
k>in>s'de la *Héori:<;:Et^»ëtt 'effet*; <dà Mj«ati'frit41»{m'JroilH^irë>la 
bà$e été^eiTtaire de'rappaÉféil 'étaif ^c^AMtitù^e^artii^ije^éMc^e 
plehie d'un liqùid^'ftlibuniinëu^ à la Surface dé làquetl^ i^m* 
pent des nerfs et des vaisscatix? Certainement ce n^bt-^abdahs 
la oatttre;- cela était dans les nécessités du problèmeàT^éfeOlidre. 
^èu$*avOm' suffisamment démontné par les faits tqiie<ttbsire- 
chqrdhés diffèrent de celles de M. Savi, et que J'appamlîélec- 
teiq^B'^laTorpillene ressemble à aucun de» ceux de -nature 
4>'pi!!i'pt<èB analogue existant chez d^utres» «ïnimàux * lién de 
sUrpt^nant qu'il y ait un oi^ane spécial' disposé jd'iine foçon 
spéciale. Aussi chez un animal placé dans des circonstances 
^mf^j^^vndle^j ce qu'on peut affirmei»^ c^^ést'^qw^^tà^ «aîi$' au- 
-éÛiVé^iHef la quantité d' électricité prodme nfb^tfpap^ropoftc&n- 
ÀteUé^^bcf l'aetii^ité de la circulation ;' cvA^ liùvk n/avbt^s «tîrovivé 
nulle 'pàvt les nombreux vaisseaux sangui'ns>do^tpiu4ëM*/8avi. 
Ijès' physiciens poinront peut-être, d'apfès Gel|i,-< Arpivm>iéil^ 
"dêferttiinatitom précise du mode de- productfo*i'dê*i'^éleôtrtcité'; 
ilâ' itiddifieront leur théorie selon la toodificaition 'st^wmkb 
dstWs les organes producteurs ; disons seulement que J'diigihe 
Ûi^ fi*érfe, €(ue la texture que» nous avons indiquée, fe} ihftnière 
^i-(5bàWédont l'action cérébrale réagit surtout l'appareil et'Stir 
les parties environnantes, semblent prouver encore ici l'Uiiitédes 
lbht!ti([^w du système nerveux. Quant aux explications directes 
'dft^lal livaniè^e d'agir du fluide nerveux et des lois de Sa marche 
dftnîl'yttpJ^aréH' de^ la Torpille, les détails précis dâïï^ lesquels 
•il<iiÉlè; èoittttië^^ehtt^s, felœtivement à la terminais<Mi des èaitré- 
^tflWé^nei^Vé«yeS';»doivé?At • faire abandonner d'uïie 'mpiniéye ab- 
'Sèfriiéfes'ëjiiilïo^isiiaiéès strr les recherches d'après'tem<elles 
Hés^^irfàll^ljéii^dyfiY dans la masse des corpsprismsltique^ifLa 
tftÔSrtè'tfk (ï^âtttfe^oit l(A jouer le principal rote; ôlffenquan- 
^tê^â^ètèèlricité *ptodmte'é3t'ici bien évidemment en rappbrâ a^ec 
'*le volume énorme des 'neff^qui se distribuent à VéppéreH. G'esl là 
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la seule loi qu'on puisse appliquer à ce cas particulier. C'est 
du reste ce qui se confirme encore dans Tobservation d'autres 
points de l'anatomie de la Torpille ; la moelle épinière est très- 
volumineuse, ainsi que les branches qui en partent, et en rap- 
port aviec cette disposition, on voit les mouvements avoir acquis 
une force et une énergie toute particulière. En résumé, la Tor- 
pille est douée d'un appareil dont on ne retrouve l'analogue 
dans aucun autre animal placé en dehors de la série à laquelle 
elle appartient. Les besoins de son existence .ambiante ont 
nécessité un organe spécial, et la nature y a pourvu d'une 
façon convenable. Vouloir y retrouver les conditions de struc- 
ture et dé %ricWdns ' observées chez des antmaux^'âiutféirfent 
organl^és,''feôt'tiiie'ldëe générale et synthétique qui â'dtMVife 
Keu^sbtivèht'i'^dés'ifataux heureux et remarqùabl'ëS,Miiiyfs 
qui darfs ëytt^e ci'r*c<î)nsfâncë n'ont pas été justifiés pât^lteA fkltji. 
"f.W i^^ittel siîiVârit sera consacré à l'exposé de mes Wfehèi^- 
ches âtir^af ftAïé pttipfement dite. J'ai cru qu'il Cotovterikit'tîe 
^làdeik* îcïlk 'déscrfp'tf on de cet appareil qu'on peut côiiïpafJ^éi^'a 
celui' de'k Torpille. Ces deux genres de poissons appàrtiiéritiéht 
en effet à la même grande i&mille, et j'ai pensé pour ëetté^itll- 
son qu'il convenait de rapprocher ces deux appareil en 'flti^^t 

succéder leur description . * . '^i ' 

' • * .-Il *- >l 
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APPAREIL ÉLECTRIQUE DE LA RAIE. 
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, ,,,(;,'ç^t,paiv induction que j'ai été coudai t,^,p|e^ari^ie la fpr- 

<()^{n'^taitpa$ le seul animal dans la gnap^f; ^ipi|le^<ipS R^^is 

^^ui, pqs^flât la merveilleuse Êiculté 4^ .prp^iiife. fjp,^l'^lec|:ri- 

j;jféi J^s di$seçtions auxquelles je mp.suiaiiyj;^ c^pi^ lÇj^lj|it,,dp 

Y^çilifij^r^ cette mmère de voir, m'oojt XQi^^^U.pf/jill^tçpient 

^fPieQp): 4 découvrir dans ces poisspnjs^ uç . app^rçiil ^p^esq^e 

.s^i^blabl^ aii)t Appareils électriques qui ont ,é;té.4éqrjiljs.pr^éc^- 

)4^p[imf^qtf seulement c'est un appareil incomplp^, |et;p(^ur iainsi 

flife à .réjtat rudimentaire, si on le compare ^vec cpl^f de la 

i^>i;p^Ue. Je vais en tracer une description. , . , 

Une partie des nombreuses jH*éparations que j'^i faitç;» sur 
les Baies sont exposées dans les cabinets de la Faculté de 
Médecine de Paris. L'une d'elles représente les renflements 
nerveux et l'origine des nerfs; l'autre donne une idée de la 
quantité de liquide que contient la cavité crânienne. 

Une autre pièce représente la sortie oblique des nerfs, et 
leur mode de distribution dans les muscles, les membranes et 
les sens. 

Dans d'autres préparations en6n, j'ai montré que l'on trouve 
sur les cotés de la tête et des branchies un renflement où se 
terminent les nerfs de la cinquième paire, et d'où partent des 
filets^ en divergeant dans différents sens, lesquels accompa- 



aw«f TiwciaiiiwiCiroeur XŒBÂrv'V! uTOiu*ti -*t:rr«ii»r Ar La 

R -* •^ls•l^ lit* "«Kir-intr ri. i'-ir.E asw Ca.iBfT rt 1 lâiiMHi ■ 
•jt»s. Aiaitnic lewr-r-i o?t •;nriD>?- «Jt -ni iiut-iit aarti? àmb tes 
1 . ! i1 ' > 3irr'jfift?-i ûl •? 5t Ci! SS:siutrr luiOÊr^tLi •itn Britatm^: 

• w >firiii»**— Tîa";i"frç •w~ov.vs: ;t ,' .tr -";«E iir .èLb-ûf ùb- 

• ?OT U '* tf " t mi t i' "f -litinrUf sans tamt^-t* -yir'w-x^ tam srmme 

• ïrafir^h* *c »»»■ *■ tt omni^'n»f imr-, -;r r ncjHiK^ sir 

m I li f t !iin ir n- «miim; '-jr-ui; nf, ;»■ nnir ♦-> li^ imum»-— 
-r TaniwT-- r- -, t; ■ ;iIiitiw m '. unnRu.. -sni lur--, ^ ie nnaalÉf^ 
rt* iinmiv m:'i -.-'«nît-n' ^.n-*icnw i: i«f-.M -:-■ t;^ -s aiauiiu. K»- 

: "tstaf^^ an»r-«^i'^ r*" iii^'"^*ir^ i*f>- (fTaiK"j»»r* — ^ Oi. i iiat ép 
mnc^' i i^u wmi. '? 'tï* rt; ^~:"tr sanlir > ^watryiifwiiiiidi 

Jliniv "' • [" 1 • .-nt»T»»i'^ . ■« iw-ivM ««fwsa*'- '^; *-vcnH«tvtf' 



^ 



( 4^^. ) 

série de cloisons communiquant les unes avec les aut^ffitvftt 
qui^naismu/t laiitn&.choseuquefdQs. prolongei|ire9^'^l|e|^ 4^ 
TeiaivdfQf^ejiextéTieupe. On voit facilement. «l^tWj^fîjftîWv^r à 
cette>swllie;\ et \bientôt on l'aperçoit se diviser eivfil^tfiiiS^pfirfi- 
cibl»;:c|L]iii9einbient lui former une a)valoppi3r/$t/^ri:^U^I^pnp^ 
fands^^^iifonkienliiune multitude de diyidian$r^(l^i^j[^)(}iyi^0^9 
dèsnamefxfitti n^résentent des anneaiipc au Yi|^Q¥i4?^ii6l3se 
irouvf iarfaaoeltiàre gélatineuse. D'où» vient! e<^e 'pfltiàn?)géjl^«ti* 
n€»ie?'iEslfdejp£lr lin. phénomène d:'end^iiiibsi^]qU{'^J#iiÇiît ap-^ 
pefateenipias fce. réservoir, ou bien jf ^^len4^ftséf^')|)ar,les 
coâdnitS'mucipares.? Il me sembla. qU^ii^^l^ i^^^l^^'ic^ ^ur 
usage tJi'apportwle. liquide qui se reftco|iWe}4lrti^r^ri^§fi¥y<*i' 
e»{iqkiamtilté iVariable. Cette espèce xle ^^ÇfiCJfoipt^nA^ril^VJSV^ 
jamais dn /stfet ila même distension et Jalm^^^iplé^H^^-;'Ce 
liquide ne paratit donc pas formé là où U.seîtrpuj^^vCK^MqwM^? 
as^e«eiii^lable>à rhumettr vitrée, a Picore dia i/^ilaWg^iavec 
côluÎH qu'on ireiacîontre dans les fruits du Fueusmet^ieiui^usii Ici 
celflukle^ est produit par des ^landules, ^ r î îocjfiîn 

iGetx^rgaiie complexe est donc formé d'un réservoir^ d'un 
liqnJd&4ransparent de demi-consistance, conteiw à son ^té* 
ristiki^ de membranes qui paraissent destinées seulement. à con- 
'Stituerdeisàc/de canaux qui communiquent avec sa fac^.iaterne 
et-'demëFfejfouiinis par la cinquième paire. Le ner^qui^ly^rend 
seidi¥isc(pB)dea*X'f)arties distinctes : Tune, mewibjr^iiiei^sje^ qui 
enarfiloftpe^ saja^fifcll'àutre qui pénètr-e dans sa pijofowleur où 
eUfijseedindfe6^ise}aiibdiv'ise. Cette dernière, aemW^ se^iCOMsu- 
miar^n)'giilnKiâ!f>airtieidaiisli^$ cloisons. ,:.'' 

•'U>ajesfc'5pafiopd8sifefeyid'apirès ce qui précède, de» ^e refu- 
ser ld>'tidiite^tne><quf il 'existe réellement chez les JUlies ,1^1 .appa- 
reil électrique rudimenfcaice, trop peu considémbl^ s^ïVs doute 
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pour produii^e des effets seBftbiables- à ceux des batteries élec- 
triques de la Torpille, mais devant. p^duire les mêmes effets 
en petit. 

Relativement à la distribution du nerf dans cet organe, il 
est une remarque à faire sur la manière dont il se comporte 
dans son trajet et dans sa terminaison . • 

A mesure que le nerf se rapproche de l'espèce de réservoir 
dont il vient d'être question, on 'pourrait croire qu'en s'éloi- 
gnant de son origine il devrait, puisqu'il fournit beaucoup de 
branches dans son trajet, perdre de son volume, et il est cer- 
tain que je n'ai jamais vu qu'il en fût ainsi. Mais on peut dire 
qu'en arrivant au réservoir, ses filets s'étalent et' prennent 
une sorte d'apparence plexiforme. Presque immédiatement 
après avoir traversé l'enveloppe fibreuse de ce réservoir, on 
voit le tronc du nerf s'éparpiller en pinceau- sous des vo- 
lumes infiniment petits relativement au diamètre du tronc. 
En un mot, cette subdivision subite et infinie n'est pas du 
tout en rapport avec la transition que l'on observe habituel- 
lement. 

Si on voulait établir un parallèle entre cet appareil et ce- 
lui de la Torpille, on dirait que, comme dans cette dernière, 
les nerfe sont très-volumineux, qu'il est composé d'une série 
de loges séparées par des cloisons incomplètes, qu'ifest enve- 
loppé d'une membrane dense et fibreuse, laquelle est dans 
l'intérieur lisse et percée d'ouvertures qui communiquent- 
avec les conduits mucipares. Reste à savoir si cette mem- 
brane exhale et absorbe : cela me parait extrêmement pro- 
bable. Comme dans la Torpille, ce petit appareil contient une 
faible quantité de vaisseaux. Cette dernière disposition ana- 
tomique contraste avec la richesse nerveuse. Enfin, on y dè- 
Cvouvre un liquide transparent, un peu filant, et qui, sous ce 
rapport, diffère de celui qu'on rencontre dans Vappareil de fa 
Torpille. 
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y Gefr «irtéreàsant appareil feàt entouré ide' 'tetilèiâ • Jpàrts' par 
/dé&apoDévroseâ qui le protègent, et fixé solidement par ^lies 
dans la cavité qu'il occupe, cavité circonscrite par le * khtisele 
îtemporal^ les branchies; en dehors, par le squelette de'l*ani- 
mal'^eten avant par l'aponévrose ventrale. On a vu que dans 
le Gymnote et la Torpille il existe aussi des moyens de pro- 
tection.- ' 
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CHAPITRE IV. 



ORGANE ÉLECTRIQUE DU MALAPTÉRURE ÉLECTRIQUE. 



1 /occasion m'ayant été offerte de disséquer souvent le Ma- 
laptérure électrique, je ne me bornerai pas seulement à ana- 
lyser les recherches des naturalistes, mais je rapporterai les 
dissections qui me sont propres^ bien différentes de celles qui 
ont été publiées par les modernes. (Test assez dire qu'elles 
ont rapport à la nature et au siège de l'appareil électrique de 
ce remarquable poisson. 

Le Malaptérure électrique appartient à la tribu des Silures ; 
mais il ne présente pas comme eux des nageoires rayonnées sur 
le dos, et il a, en outre, la singulière, propriété de communi- 
quer des commotions électriques. 

' Le Malaptérure est gros, à museau déprimé, à queue com- 
jmmée, et l'animal tout entier est enveloppé d'une peau molle 
et lisse qui tient fortement à l'appareil électrique, si bien, que 
l'un ne se meut pas sans l'autre. 

' ' M. Valenciennes, mon savant ami, a disséqué des Malap- 
'térurës électriques apportés du Nil et du Sénégal; ils offraient 
âé i^ à 6o centimètres de longueur. 

' ''Dans la Cyclopœdia ofAnatomy and Physiobgy, on trouve 
siir les'ot'gahes électriques du Silui-e une description anatomi- 
l:(îlé qui mérite d'être relatée : 

M l'.e seul organe qui puisse être regardé comme lié avec la 
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» fonction électrique dans ce poisson, c'est une couche épaisse 
» du tissu cellulaire dense, qui entoure complètement lecoi'ps, 
» et qui est située immédiatement sous les téguments. Cette 
» couche est si compacte, qu'à la première vue on pourrait la 
» prendre pour un amas de matière graisseuse. Mais au miCro- 
, » scope on reconnaît qu'elle se compose de fibres tendineuses 
» étroitement entrelacées, dont les mailles sont remplies par 
» une substance gélatineuse. 

» Cet organe est divisé par une forte membrane apohévro- 
» tique en deux couches circulaires, une externe située immé- 
» diatement sous le chorion, l'autre interne repose sur les 
» mqscles. 

» Lçs deux organes sont isolés des parties environnantes 
» par t^n fascia à tissu dense, excepté dans les points par où 
» les ijierfs et les vaisseaux sanguins pénètrent. Les cellules ou 
» , piailles formées dans l'organe extérieur par ses fibres réticu- 
wj lées sppt de Jbrme rhomboïdale et très-petites, et il faut 
» une loupe pour les bien voir. Le {issu qui compose l'organe 
" ^ intfBrnejBSt en partie .floconneux et en partie celluleux. 

» Le^ nerfs de l'organe externe sont des branches de Ja cin- 
»> ^qi^iè.me paire, qui marctie sous la ligne latérale et sur l'enve- 
» loppe aponévrotique de l'organe. Cette aponévrose est percée 
»^,de plu^jieurs trous pour le passage des nerfs, qui se perdent 
«.dans le tissu cçllulaire de l'organe. L'organe interne rççoit 
» ses p^rfs des nerfs intercostaux ; leurs branches électriques 
if sont nombreuses et remarquablement fines. 

¥ JLes^ç^rgane^ dçs autres poissons électriques connus n'ont 
» point çncpre été l'objet des travaux des anatomistes. Si Ton 
» embrasse dans un coup d'oeil général ces intéressants or- 
;»..g^jje§,.on est frs^ppé d'un certain degré d'analogie qui existe 
» entre, çuxç çt cependant on ne trouve point cette ressem- 
» blance à laquelle on pouvait s'attendre, et que l'on observe 
»] dans la structure des organes qui accomplissent les mêmes 
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» fonptians dheia des animaux diiSérehta.nlct nou&^vomiflB^ 
o membranes tendineuses diversement tarraii^ées «t ctepemdhatft 
M disposées toutes de maniera à former «utie» séridMe>'c^ltAes 
» séparées remplies d'une matiète gélatineux. Mais iqpcfepdd 
» différence entre les grandes cellules sons forme de colomied 
«^irempHes de cloisons délicates, et les petites oellialesMiièbi- 
9 ' boîdales du Silure ! Tous ces organes 'cependant > reçoivent 
» également^ des nerfs d'un très-grand volume, qui ««mt ijbkKi 
» gros que tous les autres nerfs des mêmes animaux, et ménlej 
»> on peut l'avancer, dépassant sous ce rapport tou^destnérfis 
» dç&autres animaux de grosseur égale. »:.. >rj'Hi >ll'> 

X» Les organes électriques varient chez les difféiieMsIpoi»! 
x> sonSi: d'abord, dans leur situation relativement aiHL<aiilres 
•> organes ; ainsi ils bornent les côtés de la tête cheK'kbTeifi^j 
n marchent k long de la queue chez le Gpoinote etiotitbuffent 
» le corps; du Silure ; secondement, dans la source ^^ > laqu^lll^ 
n ils puisant leur énergie nerveuse, et troisièmement^^ datiÀ Ift 
» forme de leurs cellules. Chez aucun autre poisson r oq^tiq 
». voit des aponévroses aussi étendues, ni une aussi- grande 
» accumulation de gélatine et xl'albumine dans un organe leeU 
9 .lulaire quel qu'il soit. Broussonet a remarqué que tous 'les 
A poissons électriques actuellement connus, bien qu'appattfet 
» nant à des classes différentes, ont cependant certat«is dami?^ 
« tères communs. Tous, par exemple, ont lapeauKssei*J>rit«é$ 
» d'écaillés, épaisse et percée de petits trous, trèMiombreuk 
i> aux environs de la tête, et qui versent au'dehors>unH)iqulde 
« parliîeulier. Leurs nageoires se composent de rayoïls'mouèi et 
» ^flexibles unis par des membranes denses. Ifi ')e( (^tnnoi^/ ni 
* la T<wppille n'ont de nageoire dorsale-; Ip Sifaré«n1e«ia'qu*htte 
•> petite «ans rayons, située auprès de la >qu€tuè'.'>Tdtu4 ont les 
if.yeut petits. » i. . i : ,• . i 

i.iMl^. Gleo£froy-Saint*Rilaire, Rudolphi et Yalenoiennes ont 
étudié <ayec un soîn particuUer la structure de l'appareil élec- 
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trique du Silure. Voici, d une manière succincte, le résumé des 
opinions de ces observateurs . 

D'après M. Geofifroy-Saint-Hilaire, qui a décrit le premier 
l'appareil dont il s'agit, c'est un tissu fibreux, très-serré et entre- 
croisé, renferpnant une substance albumino-gélatineuse. 

Il est doublé par une très-fortë aponévrose, peu adhérente 
aux muscles sous-jacénts, longée par une branche du nerf de là 
huitième paire qui la pénètre pour s'épanouir dans le tissu cel- 
lulaire. ^ , 

La figure donnée à l'appui de la description est défectueuse, 
elle ne permet pas de voir la coupe des muscles situés entre l'ap- 
pareil et le tronc. La veine y est vaguement indiquée comme 
écailleuse; les écailles n'existent chez aucun des poissons élec- 
triques connus. 

Rudolphi a décrit, en outre, la membrane aponévrotique 
déjà indiquée, ayant un raphé antérieur et un raphé postérieur, 
s'étendant l'un et l'autre de la peau aux muscles, une tunique 
propre, peu celluleuse, consistant en un tissu floconneux par- 
ticulier, disposé par paquets sous lesquels se trouvent une 
branche nerveuse et quelques filets des nerfe intercostaux. 

La seconde planche de cet anatomiste, dans le Mémoire que 
j'analyse, montre l'artère naissant de Taorte, la veine se déga- 
geant, dans la veine cave, près de l'oreillette. I^ troisième 
planche montre l'appareil floconneux ; la quatrième, l'origine 
des nerfs dans le crâne. 

De même que les auteurs précédents, M. Valenciennes a dé- 
crit une tunique externe, spoilgieuse, doublée par une apo- 
névrose argentée, sous laquelle marchent les vaisseaux et le 
nerf de la huitième paire (nerf de la ligne latérale des pois- 
sons), donnant de chaque cô4:é dix ou douze gros filets. Ce nerf 
doit être regardé, avec M. Geoffroy, comme l'analogui^ decelui 
qui, dans les autres poissons, suit la couche interne de la peau. 

Quant à la membrane décrite par Rudolphi comme une 
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> mèmbratie stli^lef'«oili$'''léf«JiÂft^cUW»^all^ se 

ireriep CLfis^>d^^a€af^%lf<d<^ftilna9cl6^^ëM^'ab§«li^ ^^nâMt 

ideift^^{>^kki|Mite bràfÂebe de lU'^htiilîèiliè'^î^if^^'Mi^i^^^âtt'ès 
ie*trêOidiMè«lî tériuà des întelrLtDBtauit. Ites^uiliete) â^rté^^é- 
•h(j«6^ji<^Ud*qiie»ttiittces, sont résistants et ilM^iélififkitfiflHwA* 
IttiU^ip^^'l^imMbltibn de Fean. m i.> r» 8i «»qio> 

Mes recherches sur le Silure électrique ne me perin6ttè^(!tf^s 
'd'îCflëpife^'d^dllfe^'iwa^rtére^àbsolue celles qurwrt*É'èlkîl«P,Qt je 
deiW)ârv(Mt^lfuéi)(lè64ht>blli)ss d'une habilefé>èclQlntiu<$<^è^^A- 
ràimm^^ii/^f^^mtiiÊik Oèkaiiies erreurs^ qui f)¥m4^M)ièK(,^Sfills 
^k)at^^e^dl(i<^)Hsr^ô»l>6U<àil^r dispositioft d(e§ «HliiiàUx^^on- 
i^èrtUs^ (k^Ut^ib^èrttpir'dans des liquide» eotisfeit^ë^UMï; ^i 
bien parce qu'ils n'ont établi aucun point de eotnpât^sd^âl^SflM^ 
l'appareil électrique de ce poisson et celui des autres poissons 

' I^'s«ttfteUte4^U*9|itémt suril6Malaplémreiêtet*tl^ii»>%<tot 

l^fe,:JilitJi?5t<»d[^èl4«eid^accowl sui^ le -siège • de' 4^f)^ttW;iP éfe- 

trique; car il en est qui* admettent qu'il est pla<îé^tl^ë4^^ëMi 

et les muscles, et il en est d'autres qui lui donnent un siège 

-{4uèfipnitfMâ. Des naturalistes Vont jus<]u'à énàétffëj^ë^l&ion 

que l'appareil électrique ressemble à des amas def^rdis^?**feî 

ne ?pTOtttfe;iÈfteux l'inexactitude de ces as$^rtidlt^ <|U^4ë^Vlis* 

tsedtiàiiâtAttK^uelles jeme suis livré. , » h ,. I »i) nu'I «àtfiq 

L'appareil électrique par sa nature e^l^'kil^èrgitiétfe ^^jBlptif^t 

d'am^otidbe deigKaitôe qui recouvre uniÊ^fnlètftt^ieSs ttfââcles 

-de^'âidâmi) » «^ : «• ♦ïuj M»[tf>.b f)(l .suann 

. .j J.*ai, mx\^ plu^i0ùt*d Silures de taHte k d^^lié^iltQififi^^^M^ 
fait des dissections minutieuses, ^t>^Ui*^lDl&d^|)ai^^ir9@)f^é^^lfll^ 
grosse tête, un cou volumineux, des muscles puissants, une 
peau fine et un appareil électrique membi^ltiteuX, MIsKls^éndu 
-à la plus grande partie de la surface au égrp&fet de la féte^ 
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^^§j4i^^if>ri,.>]tia.fét0,4ao^.SQn ensemble rei»e|9^Q.|aMe^)H 
^tei4^: Gyimipfte. Ce Malaptérare avait df^ ciïîWwfjàn^Cj?^)à 

.A'<^piQn|.4«^i)s^.téfce et du cou ao c^ntimètrea^i^kiA pfii]toi^)iiu 
corps 1 8 centimètres et au commencement de la, quei^{i^)^^t> 

/eMfï?h*fl»'.- ' ' ^ ...... /H ^'•:/ 

,,| )<Pjim;j Jiap^biUoQs occupent la lèyr^ supé^riewrêieliqwîifrjei'î^e 
'tiff^^W^tnhth^Uvre inférieure; leur long»ew«»jçt tew^YîQlM*ie 
nfff^t^^pç^xticw^ésj en général, à ei^ui 4u.W*;ps.d^l'aflii8S^,i 
-nn^cî/^n'ftiip^sàm'occuper ici des nag6Qirea^KQiiiAriJ^,,peçtowIe 
îfH Çï*W^lWt <eUea mont semblé aussi ipr<^rtté«n^) awx:«di- 
fiB^ffÊfijif^fk)4^j! animal. .> .. . i. )![> j'i...., .r ;>. 

Peau. — Elle est excessivement mince, dépourvu^, dJéçi^iUl^, 
tfîtt^p. amincissement est. surtout remarquable, au. i^wtF^i où 
.^IAeia(\in^:<coiileur blanchâtre, tandis qu!aii dos^elL^ ^^t.^ltin 
igj4&{a|ncfà et parsemée de taches brunes. . ., ^^ , i 

iuuViff^'Pivpre de l'appareil électrique. — Immédiat^HK^nti.^p 
, fi^^soi^de la peau on trouve l'appareil électrique. . . l . , 
.>,! Jl^QKi^tqdaux appareils électriques dans le Malapté^urq, ré- 
parés Fun de Tautre par une cloison aponévrotiquQ6ilué0.te»ul 
|iy?i}pins4u»<dQ»»et du ventre de lanimal. <. i p: 

M|'Xcmti>àp^aireU. s'étend de la tête de ranimai ju^uià lia 
queue. De chaque côté il représente une grande amob^ ioiks- 
^cip^^l9é64ilOoi4i«tiQgu^ dans l'appareil électrique dauxnfîices^ 
deux Jb0rd$*el4 deux extrémités. . . > . ^ >t )>>.) 

Face som-^utané^ -r^^ £Ue eat superficieUe, lé^èremmUco^- 
vexe, est unie aux tégumients sws tissu cdlulairc^ ^t>part<(Qiise- 
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c|Uffiiiii.pfii'MliMé(i6Mf) propre- (le.'I Wgonqi Cettaffaûeiefdteme'iti»!. 
ieiimrc|imble par les saillies adossées les unes dÙKhaulros,! 
lesquelles s'étendent du dos au ventre de Tanimal. 

wyFd^c^^prt^ndel -4. Celles;!' est Jégèreiiieil t co|KïaY6 qtadUiéFe> 
intimement à une aponévrose qui s'étend da^nfi toiftjsJa^tonti 
gikmir^IeJ'appareil électrique, elqui s^iiblelui iétra^<^Kcl1]si^^- 
ment destinée. i . . h .;»; i'» »i'^i 

Bord dorsai — 11 s'étend dans toute la longueur du raplié 
méfljail dursut el >èsl adossé à c<^lui de Tappareil ^électffic]Vle 
opposé^ dont il est sé]>aré pair uue cloison commun^.»! >» / k Iim t 



■ Band^enintt. -^^iCamm» le précédent, il est.sépMé^de^éOn 
con^wctitilùrda ti^^ue médkwe par une cloison apc|iiavn»ftiqu^ 
qui est incomplète au cou* - î .il - .1 

.•Ii«!kiis$Uv)u^re. esl donc renfermé entre utteapenévitoselet 
la«^)ieau^ et <sau épMSseiir est moindre à la qiieuè cfueidiunf 
le reste di| corps, où elle présente Picore quekpies psniiciila^ 
rites. 

^*«(|)ipAml v«yi doux au toucher, d*uu blanc grisâtre^ tome»- 
teux et présentant exactement les mêmes caractères (|aeot)iiL 
duGvmuote. 

• LapiM^ml électrique est forme de phtsieurs couduas» sapeft- 
pctfées ^u<^ Ton peut séparer sans trop ^e (ËCScotté^- el^-nè 
fc^' oecoBuaiti^ que chaque couche est vepcéa^ntâe pitt*4ps< 
laudes quiy adk^sséest formait de vérttsdo^les^ cekefe aépaa».qpto< 
(jtes ^oasL Placées les unes sur les autres», elkas MndUlsM se 
rtgotivw à, la laanière des tuiles d 10a roitt. C«»«laiMKair^Kw^ 
gMè dkn dos de ranimai i^ers le ventre;: les: ph» «mrt»» r aa a l 
à la tête et à la queue^ et les phis k»igue$ se twn^rat «uNnilim 
du corps. 

Sans petxh^e son apparence kinieUée* k'appnnil Aictaù^tMe 



afdlièref fortemeht^à • Vapon)^Yvdsej > si :b|iei«| cpàkki - »iiei/pf iilb f po^ 

Aponévrose de i appareil électrique. — Elle mérite de porter 

CBMKiAic, iparoc qu'elle >hii)seml))e deMinée, et elle\axei;^efi(et>poiir 

limite . r appaf eilltii-rtiéme. - i.. :. ii >in)[jjiu»i 

-'•Cteltè>apoinévro8e«5t:d'u« blanc nacré, épkiss&jcjbdeiiseiàiieu 

tête et au dos, et très-mince à la queue. rmiSr^/iU Jidu» 

Ses extrémités ne dépassent pas celles de l'appareil. 

MjÇiïïrè'asble/na.' r- Elle correspond immlédiaftenlientlà Pappa^' 
reil avec lequelelle est intimement ijnie;^)>^' i^"» li <ii)!> ').-<)<j ; 

xnPacÀ^ pmfi^ndt. — Elle est lâchefïiewrt àm« tiattft itdcm^^es 
senpiâwfeotipsjde Tanimal par di£Ëérèntesr>taj9nleslcelkda«regâun 
lesquelles je reviendrai tout à l'heure^ ' ^vA'\uuy)\\\ l^'> sirj. 

l'Lesbords yentralet dorsal de cette atpoïiévrope ispnt««màr- 
qoAUeâ' <|st ifitéressants à indiquer. Ils eeosti^tueift les olofspnsi 
dotitil»»^é question en parlant de l'appareil éiçotriqiie/>ï<' >j *.\ 

^€ioisôn. — Sur la ligne médiane, on trouve une^ doiqcfi (^li 
aw iios*e| au ventre sépare les deux appareils. j t » /ivi\ 

Elles résultent de l'adossempnt des deux bords opposas) dë^ 
l'apqnévrose qui, en s'accolant de chaque côté, cowBlijtape les 
d0is4»)s. ventrale et dorsale. Chaque aponévrose^ en* tc^eveiiaxil j 
swjierfiqieitej «se' répnit 'pour constituer chacune d^ellos^ ©t €JUwsj 
sttfÉfxewtiSfM! lès^égumenls, où elles forment «ft-t^éUefjuj) ^^Mii/ii 
^^K^taelbl&iMKtrjM^^aagé&ide ce» aponévroses? iSeHreat^lIês ^ 
seiutieiiri âeuAdbeîitf à^ii'àpparêily ou bien ont^^eslpouvnnsagrT 
dteiseriefi^'bie^i^thpi^'Aèoixrttie'k pie-mère cérébrale seinMe étre^^ 
ds9tiné6Jà fcéeréiwi b^ sabsjamfce» grise du cerveiBu.? •> i > ot'^îBl i> 

</j'roo irFi 
*iliusà:i'ekUûlcnre{ift:nkelleêiÀi'.^''^ Aju-des8c»i»îd« l'àpoqévrosfe, 

4. 
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facilité. Elles séieudei^\, ,i^^.,}^^tè,%ç,/!^p^]\^}^^ 

\(vhf\'{m^ e^tterne de ces lame;5 est. l^chqppex^t unie -^^'^py^i^^é^^ 

La face profonde est également en rapport» aypc lés muscle^. 
dlUn^i ^[Hianièra .très-l^che. Toutes ces lames constit\^ç;5^ lyne 
\iéri tabla lttiuos{>Jbi^pe cellulaire ; elles en velqppeç t le ^^91*^^ . ^ ^ 

A la Jtajveiii; >^'qno semblable disposition, pn^|)NQut f/^j,^;^^ 
t<j>ufd;unQ.piw^,l'f^)pareil et la peau. ,^ .^. .. ^.^^^j,^ ^.^ j 

,Graisse, — lie Malâptérurc contient de /à gt-alsSë^^ AMà^yMéH 
quantité vanaWe. Toujours est-il qu'on en ï^êVièbnt\^'^iiWè 
coucne auonuîînte Ueposèe à l'extérieur des WtisiileêJ^^MttïW 

sous les couches cellulaires dartoïdes dont il vient d'être ^Uëfe- 

tion'"**"^ '''"''' •> ^- ' ' , . .; ' t.,((j.'ri 

Syit^ifenèrteUit duMalaptérure, — I^ moelle et leterwead 
du 'Màlaptérure ont un volume assez considérable; mais < les 
nerfs nous intéressent davantage. ■• ? - ni.;„ 

NerfsK *^ On les distingue en ceux qui se ren4i?njlj à »VftPr 
pareil et en ceux qui se répandent dans les autres pi^g^i^^^, 

Les necfs foutiiis par la moelle se perdent daPS>l€is..,f^Hi^f^ 
du tronc, dans les téguments et en petit nombre. 4 W^il'^ppfireil 
éleotriqikte'j " . , ,, ,j, fi',in 

Neffs de Vappareil - Il existe un r^çrf y<p^un^ippi^x c^ui^ s^^ 
rj^nd presqiiii^ exclusivement à TapparçiU |^f,^^U|[jj[^e|^on yeut 
donnepr te.nom dç nerf excitateur àe^ Tapp^j-çU é^^^i^ie.^ ,^ I 

Il ya étjé regardé comme appartenant ,^ la huitième mire. 
Il est remarquable par sa longueur, le nombre de ses fila(s 
et le trajet qu'il parcourt en s'étendant de la tête à la queue. 



( ^y ) 

è^iMH^V'il'tievîént eiisuïtè 'sii^e^èciëF; ' "^ • - ^ -^1 ' )Hliu:i 
Le nerf dont il s'agit est accompagné par des vaisseaux ^|tii 
soWt'' iàii-dessùs de' lui J Dans tout son trajet il è^V ft>i*tfetoent 
collé à Taponévrose, et s'étend d'une extrémité de l'appareil 3 
fautré', s'ahs^Ie dépasser. * '^ " l *^^[-^ ' 

"'Wïôurhit à droite et à gauche une itiultittid*V de branchels 
qui t^àvérsfertt obliquement l'aponévrose |)Otîiir*Sè'diVisel'J en 
fîlét'î'ïrès-fîns et se ramifier dans l^apparëil ^leèt^i^Jifc.'» ' 

Les dissections minutieuses tjue j*âî ékpb^éèà''Ji^"tti<? ptt** 
^tjjçjj]^ P^^ d'hésjiter à placer le siég^^ çle J,'appareil entre la 

ï¥rft^ Pft Vw.^^'^vï'os^' ^* j^ ^^g^ï^de coniipe j)^V^ pro^^ 
qçffftpu^.,i^p^ cm^ qui l'établissent à une, plu^j^ai^^^^ œ?/: 

D'abord la couche sous-tégumentaire est certainement de 
même nature que le tissu propre de l'appareil électrique du 
tt^nnote^' et^ malgré les recherches anî\tçin)ii:jvM»^v4€^fi\Vf>^t- 
4»hlL'Yi», jesn'ai pu^retrouver dans les couçUes^Hqbpp^, r(](Y 
ganisation d'uii appareil électrique. .,, ..ion A An- 

D'ailleurs cet appareil électrique, comme les appareils des. 
itUli^eS jiôi^sons électriques, reçoit de nombreux fi rets ri^i^ux. 
qui 'Se subdivisent dans son épaisseur, et le nerf « dont lifr^ûi^t 
f'^ê&ëïait mention peut être regardé comme lui étdntrexolùsi- 

Rien de semblable ne se rencontre pour les lamelles* ceHil- 
laires, qu'on a regardées comme l'appareil et qui reçoivent à 

'''''M%{)M''ëolîiplkèi- les dissections que' j avrils faites par 
l'exaiii^ifî' mia'bsc(}|l'iq^ie' et l'analyse cliimic^iife *(ie'S diverses 
pârtiis'qîli pifuVâit^t%îHe' confondre l'appareil élecP^îqrte avec 

"(fkutl^ës 'àgank'."Poû\-cè\à;fén ai appelé au talëiif Ht? taon 
savailt 'â'm'i Ml'le' p^bféyè'éar'PaVéïi, meiiibUe'aWirïiibHhit" f 
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~ ATnsi que"je~rât~déjà dit, 'des: auteurs ontparté "de- la i^es- 
semblance de Tappareil avec une couche de graisse épaisse 
uniformément répandue à la surface des muscles. Par une 
analyse habile, M. Payen illéïiliidlt^fetju'elle était formée ef- 
fectivement de graisse et d'un canevas cellulaire, adhérent aux 
musclesducorpfe dé l'animal /Le scalpel ètTartalyse chimique 
ont découvert de la fibrine, de la graisse en grande quantité, 
et rien de l'organisation de l'appareil électrique. Cette couche 
petit être appelée couche charnue et adipeuse. M. Payen dit 
*c qu'elle présente plusieurs caractères de la fibre musculaire, 
w'^ftti&H^m^l^fe^bdflëtoeïit et la translucidîté'pat l'ftl^idéchlor- 
îi''!^yd^J^Uëi^t^èî5i^lHa1>W^'6tl <*ontenant môinssd'linninilteèroè 
•>i^*(c5;bëb®) 'dë'cM^bdklef^'iet par l'acide acétique «à »8^^gi«B<ii 
^ 'Là^l^eèWa^ (îôiifc»hi^; '^ui la été regardée par M. 'Vaieiwd^uiq* 
édAAA&V'ÉippàVè\9'é\e(*ifié(tie du Silure, est formée v»ns»(qoèr je 
l^ài'^^tVpàt^dëà^'ëxJtiblieb minces, souples,.ét M: «^ycb^Hayaaik 
ëjLàthiïïêy aiïiVi[c\iy&(i(ipe et en ayant fait uMraqal^ë'ehniqiquei 
n'y a déïMttMél* qtïe'l* tk^me cellulaire. M . ^^ iIIik) > I> 

''^ÊHBWtàtfbiSîèrtte couche a été, par ce mémis «arvadt^'^bu- 
ihîsfe'âtiî^'fflêities' moyens d'investigation, et il réi^ùlte'diei^ës 
fëéhcèi^t^fcëi qu'elle ne contient pas de trace de fibrin^^)<ceii>oa 
est ^iert " forcé alors de t^connaître qu'elle est évidemment 
fo^ih'ééipaïf' un tissu propre. i i. v i i» <-r)|> 

• 't'éiatileh'ànatomique, qui démontre que ee^tiséà esfbd'ano 
nature spéciale, la ressemblance des fibres avec^oellBsrdu'tissii 
^dpfëVltt (!>ymnote, la distribution d'un her<t'quir»è>^Mld»«x- 
dta^Wt^il^:•cfans icette trame organique,' T analyse vditmiigDe et 
l^'éttidé àtr'rtli^îroscope étabhssent rig0Ureusenieiit>liq)6tégd'>d« 
t'a^pà^(^?Pé!fecttnque sons les tégiithtthts», I ;in<>[ m[) ?/yy.HHi t, c. 
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-^'n i;l mI^ m |i i:i| \iu\ r>. ' nininh >') l ) .Ul> y,y)l) îkI 'i\'n\\}'i?AnA — 

.')n}rn M{. •'!> . -v <■ = . .|» !t)/iio':)')[) IiIo 

'hI')H(>'» -^M » ) • " : ■> ., • .,ir,u\ii'\ fh (V)'n ^^ 

)il) irw'M 17 • ^.\ .\ .'.h(j(|*: omIA Unv^ 

/n!filn)^ii;i' • . n,'.ji<j itri )^yî([ oU» ijp » 

-ioLfe)6>wi/i<l/f*cqui porte eiicoi^ 1q «QWIi}r4«g?^(#(ffî(^?iîF^(» 
ifirtaléiiuna tnil)» dans la grande .i9x^i\\^;4l^^4f^g^^^fffyJ^e^ 
Gymi^pA^^xmhlm miies fermées. «îii paxtmiP^)^nv ("îWfi^Wni? 
;çuirisii'£mv»(e néanmoins au-devant d^^ uag^qir^^ PN^tVf^^^jIls 
4]|mii:fper>nàgeokra ventrale, laquelle Q$jtini^^i|ii'^f^Y/^i}ii;^^^^ 
les inilsûle^fS^u^cutanéSy qui s'y fiK0iU.lat:(|r^^^H^;fn|{)[VSj/^lf 

noepipmàèdeviti pas àla queue.^ Leur cai^ps^^^|))l^^spf:4§Rft}ir;^ 
d^écailles et revêtu d'une couche de pi^Uàr^^ glx^^i^ji^ti^ ) f. y^, 
-i Jde^iGf^mnotes que j'ai eu l'occasion 4^ dji|i$séq|i|Çf ^9M¥tl^^^ 
^pisIdaàQ pieds 6 pouces et de 4 à 5 pieds. Le 6 dé<;^<9i^V^ i ^A'Sit 
jft>di9séquai un Gymnote qui avait 97 centini^tr/^f.4Q^q^|s;i4^* 
fto^rfXfirthaQètres de circonférence à la tétei, 17 au 001^7,1!^ fèH 
dos et la à la queue, y compris, bien entendvif l'i^p^q^iiçl^ 
«amQé)(|iD'eUe' représente. La nageoire ventral^ ^ta^l^ Jp^}^ti\ de 

6^deutimélres. ' «1 r >)ijr' MMfti,(i 

'/^«i'l)Iije?iGymnobe^>dit M. de Humboldt daas.SQU Jfc^jj^g^^ffl^^ 
ïh ndgiàas\)ajmntHniales, t. YI, est le plus grandi, cl^s^ippi^jç^yi^ 
*l>éli^tiiiqile6j Jlei>taiimei»nré qui avaient de 5 p^f^d^i^ ^ipi^H 
» 3 pouces de long. Les Jndiiens assuraient an avoil^ Mu>di^pfM^ 
» grands encore. Nous avons trouvé qu'un poisson, qui avait 
» 3 pieds 10 pouces de long, pesait 12 livres. Le diamètre 
» transversal du corps était (sans compter la nageoire anale, 
*> qui est prolongée en forme de carène) de 3 polices 5 lignes. 
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•»" Igé^'^e^^éfitèà,' tàdï€s'|faâiA|éS'>§ok >^déës<^syriié?tl*q^ 
» le long du dos, depuis la- têttt Juslqu'teiïbdiit.cje^èa^jiicùb^» 
» ^*bflà(|i/ë' tilrfié i'eriferme une ouverture éxjeréfcdinrB J Ij'^mëfitlla 
»* J^yslti'idfëTàriiihal ëst-felle constamibeiit coirvierle{ditttirinià>'i 
)/^'t?éHé'iiîli(^neti'iàe qui, comme Volta l'a prouTé^< eonAniè Vibe 
if ^KWtrlbltê viftgt à trente fois mieux que l'eau pib€i)Il èàfe/oanË 
»/^'^^nfétal,'â^se^ remarquable qu'aucun des poisfioôrf jélédtrW 
»^ ^éàv iï^iioûVi^rtS' jusqu^îci dans les difFérent3e^<phrJieiri«htf 
» îhotfflë, fié ^ôW^^ùvert d'écaillés. ,.. r. î> vHjn ,'\Vx\viou 
» I^ë ^^ïAï\6té]f^iioTfaae'nos Âûguilles, se'{i3»it(à) mftâfgrœt^ 
» respîfëF^èTslîH^àîa'iiUrfoce deTeau. Il ne^âiutljbasiqH çdnq 
» fcluVé/yi^.^]Vf /'Bàjàl^, qtiè le poisson périrait 'slil/nDpauitfaîli 
» vénif Vefspiffei* 'Pair. Nos Anguilles se proi»ène»l}:uiw>qpBVtii9 
» d'é^lahtritdaik Therbe, tandis que j'ai vu mounrràiseqcfii 
» 'Gymni)té très-Vigôtireux qui s'était élancé hom'du^tbauquBSti) 
» Nous avons prouvé, M. Rovençal et moi, par notre ttAvaih 
« ' sur là 'ihè^plration des poissons, que leurs brancbte^hibmles 
> "pétlVent servir à la double fonction de déc)ômpoisec<|li«ir 
>^ àtniosphértque et de s'approprier Poxygène • diâsomsf daacf 
» l'eau. Ils ne suspendent pas leur respiration dans FaiHy mdiis 
» ils absorbent l'oxygène gazeux, comme fait un reptile muni 
» de poumons. Il est connu qu'on engraisse des Carpes en les 
» nourrissant hors de l'eau et en leur mouillât ^dë't^lalps'en 
M temps ^les ouïes avec de la mousse hutnidë ' |k>ii^ ^etlilf^Ôl&ep 
» qu'elle^ ne se dessèchent. Les poiss(ms: éèfertëWIfi^Of^fOJJen* 
» cules dkris le gaz oxygène plus que db^s^^l'^U. 't3©p«ô*|nt 
« letir tetoipérature ne s'élève pas,' et Ilfe.*iiVtgti't*égâtetfléît)taflfig* 
M teniiis 'dans de l'air vital et dans un irtélHh^e^ dte''^'i^i>lies 
» d'az6te et de i o d'oxygène. Nous avons ti^ùûvê^c^é defïlïànw 
» chéi{Cyprinus tincà) placées sous dfes'clôchi^à rénJpKes^'^ip 
» absorbent dans une heure de temps Mtï demi-cetlti^étre cube 



»-rfKii9sd»â ai3çç«|!*eblïO« 'ftdaptej^^ j^e^é^^^^^pj^ttlsL^ 

«ç'ïiDaLygèÉie)^arilelrmrçr(i«ileïtf?»pQnppi.^ ^,,[, j,|, onof ^1 « 

i;IJiakR/Hufît6rsrà>}a ralHcit^ioq, 4e W^i^l^^ anî^^qfï^is^Xfyi^a* 
reilféteottiqBeidalIantmal <qui pausopcujpe^^^lç^pé^l^^.de^ 
sôiï étuAe^ont étércpnsigoés dan&.uu MéiTiQy^^)Au,f^yap)i- la. 
Société Royale j de Londres, le u mai- ij^StjÇj^ipi^^^ljp^ i^n^ 
l«['ribdil£Y^o;mlup)e des Jmmac^tq^^.jx^^^i^^j^^pÇ;^^ 
Hiinioniiypçgane électrique dn Gjiffpftïf,^qij^^^^ll/^jpr- 
UcuUer, représente plus d'un tiens f^u , jy/çii^çji^ 4Ç ,l)ftRH^lî 
ifietdorrgbmK aoJisHîtue de chaique>q^t^(ji^(^f^p^^}^f^()p^|e ^pu 
padar^ opieiîjpiintlsr divise en petit »^|;,flpj^i;^i)4jPgBajfi^rj^I-r 
hiBVBft)40nviiici .donne la descrip|tiQi^>i^p[df^c^^;i^n).f^'j^x 
dilYfiqpQfiera^eo «détail leur longu^u^<s> Jrei^,js|tif^)â^^,e|f^|§^rs 
taf^psets:; i maisi; c'est surtout la > ^rmqtji^^f ^t^ ^.jja jj^ifQ^s^i^ 
dîsttjpfiiife I kjui . onfe été plus pazrtiçul|i^j(^mSPA^.4'^l^^ri/^r^^s 
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^'tLlaidjei^anpIion qu'il donne des élénaeiU}^ q^if ^f^f r^t ^i^a^s^ la 
Qèdlpositiqn ) de l'appareil électrique, m'a;paru^^^Z|ff^[yj)^tç 
poob méif^r d'être reproduite textuellement dan^tjcp^u'ell^ 
efi&re df'âsiËentt($l . ,(î 
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'DE LA STRUCTURE DES ORGANES ÉLECTRlOtlES' ' ' ' ' 



»j po^. 



fi3«ftqtfii^t§llîi|f^t^ .d^s organes électriques .est ejX.trêjpieinent 
no^bÉfkhelfLiT^i^téF^;. ils se composent de deu;jç parties : les 
in^oi^n^hfffîmfîj^Iff^'^t les cloisons vertic^ijes.qujj croisent les 
♦fifÉroîqètPs-iJi^eisibg^dR e^rpes.des doisops hj9ri;f9ntale^s vus 
MimiA^fm\^^j^m»\^\ ?pus.la forme de lignes p^^ple^ qui 
r^i9Q/dfrig^i^)^,pBlçffé^,4^s le sens de.r.aî:e,^ppgfti^dif}al,du 
' »{\e^r^4 G^.cJw^î^s^J^orjfiQnt^es sont des membr^nqs minces 
«irij^la6éffe|pr-Ç?qi|j^'PP|rall0lei^ent les unes aux autres. Le sens de 
> ( kur.^pngaaur ^^t & peu près le même que celui du long axe 
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.,./>( ^^ leç. décrirai comme. cQDamençai^t priii€ii]|>aWm^)tài{e%- 
M^^éf^àjkté. .antérieure de l'organe, bien qui un fjetit xms^ve 
i>,,4'jeqtre elles. naissent le long de son bond BupériQun^ll/jsnr 
jï . sjepible de ces membranes se dirige vers la queui^i i^ti $11^ se 
fl. itc^l^inent gi*aduellement à la surface inférieure d^ iiottgane^; 
jM iî^jSOpjtjCeUes dont l'origine est située le plup ba^^ij^c^^err 
D içipenf:.!^ pl\i8| tôt. Leur largeur varie dai^ l^.x^ièS^éx^ntQs 
^,.|^artief . d^tror^na.,En général, c'est à peu de idi«feaiW5Sfe de 
,l' î Iciur. (B^iitréwité APi^wieure, c'est-à-dire dans Jai {9ârtî^M)pdus 
^ épfiis^îd^ l'oï^gane, qu'elles ont le plus dp la)!gau[rM'i£ile8 
M .d^^}^p€yçrt,gjîaduéU^meut plus étroites vws la! iqn^i*fejficer 
.>f .p^n^ant^ el][f;siSQpi très-étroites à leur origine m^mf^i^ Qit^é^xr 
» tp^n^i^é, Alïtérieure^ Celles qui sont le plus prè^ (los^iii^i^^es 
^i.i(|u dps ftopt les plus larges, ce qui dépend de la>!i)^iAliire 
)) <qu!^l€^ forment, c'est-à-dire de leur position .obliq^^j;^ur 
M ces musclesr et elles deviennent graduellement phi^ é*rf)*tes 
M^K^rs la partie inférieure de l'organe, tant parce qu!çljieB sont 
f\ plu^ transversales que parce que l'organe devient plu^niii^ce 
f] en cet endroit. Elles ont un bord externe et un lw)«diilrt<friae<; 
.y }^ bord externe adhère à la peau de l'animal, auxii^p^gôle* 
,»» ^^.tétr^ux de la nageoire, et à la membrane quÀ ; ^^fVj^^ b 
^1 gr,and: organe du petit; tous les bords internes soîUrftxiéfe à 
;,!),, lia €i^oi$oin moyenne précédemment indiquée vfaimÀiqi^jâi la 
^MY^fiiJeinatatoire, et trois ou quaire viennentt&'appl}q%i^i$ur 
IX , tespartif^s qui renferment les muscles du -d<p9*iG'e^^*f!W^au 
V ,de,ki;rr bord texterne, près de la peaa à' J^qUeilm^^Uki^'T^ïilnt 
^.oinJQS^ que ces cloisons horizontales sa>>ti*leipl!|iS)|éJ)0Î@iiées 
?t 4e^jiin/es des autres, et à mesure quîou les:^sutt •plu^'Adii);ld« 
i> . }^ |)ieau et plus près de leur attai(î*he inte4'rte,l €>|i» le«rfKPil) se 
»^ rappix)oher. Quelquefois ou en trouve dbiM(.tJuisoi|éun4si<?nt 



il'potirw'ôii pK¥$ foWîieiM^ïhïtîteL DâWâ lè'VolSitlage (tes ttû^èles 
i> « idw ami Mëâ sôirt fcorièavdà kï'Witi tokl-à l'^^t^ë^Ut- s^adàl^ter 
^ à la forAie de ces *iïitiicteà;-t]ttàw cette fcoïitàtité (fiw'iîWtfe k 
j/iJi«i8tiref qu'elles se rapprochent de la région moyenne de For- 
«•^«ïie, et de eetterégion à la partie inférieure dé t'orgatte è!les 
>»! ôffrentutie courbure en sens inverse . A la partie antérieure 
V ddlgrbnd organe, où la longueur de celtrî-ci ^st à pëti près 
>oiutii(opmè^ elles marchent presque parallèlement ënsfeiriblfe 
->«'^èt 'Suivent à peu près une ligne droite; mais dati^ ta' partie 
r)t>toàrtlWgane se rétrécit, on remarque quëpèf^ià deuk Woi- 
«J > swfi» ëe' Rejoignent pour n'en former qu'Uïïe, et ëèla en par- 
'MJllicdlreï* dapsles points où elles sont croisées par tin nerPJLa 
'**'ltëriïiinaSson de cet organe dans la queue ëât'^i petite, qiie je 
-ï^'wîaif'pu! «déterminer si elle est coustitùée par liwe 'làëide léloî- 
»>^'Bdtt^ €m 'par plusieurs. Chez un poi'ssbh' lori^ dfe k^pifedis 
i<»l4''|Hmceà^ je les ai trouvées éloignées Turte de l%iï<re'dëf -^ 
*î»dèî«pôticé, et la largeur de tout l'organe à sa partie la plus 
il» -latge- ëtait d'environ i pouce 3 lignes. Dans ce point îl y 
«> avaSt -environ trente-quatre cloisons horizontales. 
'••^ir Lé' petit organe se compose de la même espèce de cloi- 
I» >«ons^ qui s'étendent dans le sens de leur longueur d'un bout 
»'>'à'l''Uutre dé l'organe, et dans celui de la largeur le traversent 
^►'^'(îôttiplétement. Elles ont un trajet un peu flexueux, et rioti 
i>l e«^emfet)t en ligne droite. Leur bord externe se termine à 
b -la^^shrface externe de l'organe, qui est en contact Pcveë la 
)il fe<;Q iitteme du muscle externe de la nageoire, et leur bord 
*iikùtmpë fijt en contact avec les muscles centraux. Elles dif- 
w^ifètiew?4>èau<toii^enftre elles pour la largeur; car' les plus 
iïïitergeil'sotibiég^le^ »à' 1« base de la figure triangukiveijue 
u'>fot:>fi>é'>le;'pfe|titbi>fjafle, et les plus étroites ne dépassent guéi'e 
wl'kHldrgBlit de" sort sommet au bord. Elles sont à peu'prës à 
fe^'^ dtetancd égale les unes des autres, et beaucoup plus raippro- 
*"çhi^(e$' qite oellos «dli grand organe; car elles île sont séparées 
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*> que pkr un ihteKdfed^'g^ de'pôtice; Mais' tein^ qrféuë tet 
^ ' intervalle àlligiiieke m 'propô^litm ■ 'de ' fstdcrbi^éttiëtit^^ ei\ 
» làk^gteui^ de r6i*èdne. Le'J)erit ôï%^«efet'iënVirbii^^6«gi^'dè 
ii ' lal^-gîmi* et ée cofatipose de quatorze clol^ôWS hbfiitottfeilëtf; ' 
' «f Dstets '}éè deux organes^ ces cloisons oht' p6u dfe dô'riii^- 
«»'tâù<5è'ët Se déchirent facilement. Elles paraissent rép8Mr'é 
» au bfiêiïïe usage que les colonnes chez la Toî*pitie, èrfeélf-à- 
ii dji'ë donstituer des parois ou des points d'àppuï ipôUrlléè 
* subdivisions, et l'^n doit les considérer comme coiifeWitWàn't 
i> autatlt d'organes distincts. Ces cloisons sont coupée^ 'TnWis- 
» versalement par des lames ou membranefs trèiSrihihfeëfey dôrit 
» la lârgewr ou hauteur est égale à la distance qriî ^iéftfpe^trfe 
» les deux doiîslô^îS' qu'elles divisent, et par tôrriséqûetit^HJSrife 
» dans^lefr^ifféi^ntès parties, de sorte qu'elles^ st^ht dMitkift 
I» plus tei^èS qu'elles sont plus voisines de la peau,' èï^dlffàift 
» |)lus êtrèités qu'elles sont plus près du centt*e dfu èbi^/ttlèsï- 
» 'ft-dii-^ de là dbïson moyenne qui sépare îes' deûi "ëJ^fthé^ 
w Tuîï'de l'autre. • Leur longueur est égale à là l^i'^uk'défe 
!>' d6îsb^ entré lesquelles elles sont situées. Elles 'fbi^lrî^hft' dés 
V Èéties régulières qui se continuent chacune d'une feiitiieiilifë 
i> M 'Pâiitre entre deux cloisons horizontales. Elles èe ihôfiWifeift 
» 'serrées au point même de se toucher. Dans utie lôi'^èliV dé 
» i pouce, il y en a environ deux cent quarante ; d*àtoîPf^èsi\lffe 
» que ta totalité de l'organe présente une vastt^ ê^ënSHëU^ 
» suVface.» • ' ^- .^v'mmv^ ^ 






DES NERFS. , , 

■ ') j.»^ii"o . : . ! ■. -''uii^il) liifjnrioi « 

'!■ »^ Lë^ fltenfs," chez cet ahimal, petiverit- érè' flîvi^fe^ëfi €fèift. 
•»• ëspêteS'iiâ pi*emière comprend ééiix'cJ^'^it'ajî^ropH^ 
» fa\iîc «isages généraux de la vie*, lai sMilftïS'fédK^âi'Çrest- 
J déhÉ â'i^ïtecomplissement de la foricfibri i;iat<i!R*ATïWr*,'» tlbrft 
4' ï'ëtfet'èhée dte cette fonction d'épferi'd''ti'è^W-(ft)aiilèlfi«Htelh 
t' 'nJiifeséitl'',' teti gétïéfal, du cërv^àU 'etdé"1à'^KlbtlIë"^pifi»r«, 



f ).jpQna^p çjigf fe^aM^res^ j¥>i§sQnsj maisçfiivsç.qyi passent de h 

** 9Pflr^l^W<^s cop;umu)e^ d^ la \ie. J^ nerf qui, ajaj^içjf^Çjjdu 
?VifiÇ!7.e^Mj 3!éte^d. à tx)ute la longueur de VaMim^\^,^^çfi\f je 
^., |Çi;n}S, i^^is^te phçz tous les poissons, est plus gros ^^^SfÇ^luir 
», 9J: qve.,<^ja^$ les autres poissons de même grande^^r^^f^ passée 
#>IP!HS.Pn'^ du- rachis. Chez TAnguille coium^Wr^U^iïi^ilcUe 
fhn\\^i¥P!l}iPT* des muscles dorsaux, à peu près à flis;t^uoe !çgalie 
^fiMÇi^^P^W^^ du rachis. Chez la Morue, i][.se,4irige immé- 
Wi(^m?Wfinft 50.US la peau. Comme ce nerf es^t plus gros dans 
hM^fiifffV^^ électrique que dans les aut;f|^spoÎASç^S'de^mém^ 
•yj'igÇ^nfi^H^» ^^ pourrait supposer qu'il. pst4^$ti,i;^ ^i^lji^enter 
ftidHM^'HfPW certain point rorgane-él^ctyiqi;^e,f)n\ai8i?l ne pa- 
f!i/Tlft}J;1¥¥9^ qu'il en soit ainsi, car je n'ai p|Li s^ivre^iiicu^ nerf 
:if;,^yi^n.p^f'tît pour rejoindre ceux qui a^i$sent.<l^,la «loelle 
^^f^pi^^ièye! et qi^ se rendent à l'organe^ L'e^t^c^ dece Jierf 
^Mpsfjpfj jjiçs faits anatomiques les plus singulieps qn'qn oJ)sef ve 
^>,içlf^p^,]a, classe des poissons; car assurément il idoit parpitre 
fiijç^^r^ordifîaire qu'un nerf prenne naissance dans ItC c^^ryeau 
|if,<P9,i^r ^e.p^dre dans les parties communes, taadi^:j(^|ily.a 
,)>| ) i^pç, m(9^)le épinière qui fournit des nerfs aux mêmes p^^rtie^. 
n I iQi'^^ encore une des circonstances inexplicables du système 
,fl,ii^yy,çH?f Vorgane électrique reçoit des nerfs de la moelle 
» épinière, d'où ils viennent par paire en passant entre toutes 
» les vertèbres du rachis. Dans leur trajet hors du rachis, ils 
I» donnent des nerfs aux muscles du dos, etc. Ils contournent 
u^j/çp) fiTi^^pt eljien dehors la colonne vertébrale, passent entre 
rf*^! RWftfifiJi^^r/W^^^s,.^t envoient à la surface externe de petits 
»^;f)erfs,|qyi.j,qignjçnf la peau auprès des lignes latérales. Ceux- 
\^uf(\ PP,W°fti^^Wf. sjur.la peau, mais ils se recourbent pour la 
^>l pliipapt: en i^yant entre fçUe et l'organe, le long duquel ils 
i> ijnî^rchent pn lui envoyant de petites branches, et ils semblent 
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H „i|^t4t^irev'QU: plutôt ilci s'ienfoiip6i(bt«li<ire>f;U6!efc,<lesmiisdlesr 
» .doi!$lsLiix,,el.cantiaua»tile?Ar trajeiticyahiièreen avantâur eehe 
>t |)opbe9 Us pénètrent entre elle et l'ocrgane sur: lequel ik^se 
» 4miS(eiiten hranches plus petites. Alors ik arrlTent à^kioloi-K 
». so)i, . moyenne, sur laquelle ils continuent leur trajet^ atjtei- 
» gnent les petits os et les muscles qui servent de baserai dat 
M nageoire inférieure, et enfin se perdent sur cette na^tièine. 
» Aprèsi qu'ils soi^t parvenus entre les oi^anes éleotrâque^let 
» leSipairtiesdhdessusmentionnées; ilsenvoient co^tammeotl 
» 4^ petite ne?fs dans ces orgaiies, d'abord dans «|e) (grande i 
» puis dans le pelit; .ils en envoient aussi dans lesimoâdeq dei 
»> lajpiageQirOy^ibi enfin dans la nageoire elle-'méiaieuiL9S)bDaii- 
') chesqu'ikieiii^oieni: dans les organes électriques j^euà^Mt^iBoui) 
» leur trajel de long de ceux-ci sont si petites, quejea'aÂjpasipuI 
'» suivre leurs ramifications ckns ces organes. Chez ce poîsscmv j 
)• aiussi bien qqe cbez^k Torpille, les nerfs qui portentrâle- 
». iti«»t nerveux aux organes électriques sont beaucoupl^plub 
w gros que. ceux qui sont .fournis à toute autre partiel fotin 4a/ 
»> sensation et l'action ; mais il me semble que . c'est Vor^ufoë] 
" électrique de la Torpille qui reçoit la plus grande imasise 
» nerveuse. Si tous les nerfs qui s'y rendent étaient, réunis, i\à> 
» foriueiraient un cordon considérablement plus gnKftquql'ien- 
» semble de ceux qui vont au même organe che^ leiGjhiiecÉf^i / 
» Peut-être pourra-t-on donner la raison de cette différence, 
» quqind on. aura fait sur ce dernier poisson ^ des ^o^àrn^^âes 
» ajosai exacte^ que celles qui ont été ^tess»? lg^ncQrp^lkiilMi<i'' 

VAISSEAUX SANGUINS. 
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D Je n^ puid. déterminer d'une i^a,aière'pti;^itiN0:jjuâqljjj^ <fBiri / 
»; «point (l'organe électrique du Gymr^t^.^sti.^aseutaâre^inÊks 
I) /6III mkon de la quantité de petites. ar4:èmsi^ui «)y>(iiep^nt]^^ > 
V suis porté à croire qu'il est loin de manquer de vaisâfiaflor^o > 
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»*i3àQ9 aHèma^nûlsseii t' de ^r »grosfee airtèrd qui destîenîte .léng 
* 'dft ilar eolonnné i vennébrâflepar < de^ petite^' bfancbes," i^oitiilie 
rtules aulèpes intercostales dhezl'hfôrtime, conlourneot la ties- 
j>»<sèè: nat^todre^ arriveiyt à la cloison conjointei^etît avec^es 
>>rierfe, et distnbtient leurs branches de la même tttalrtiére 
» que ces «derniers. Les Teines suivent le même trajet» én« sens 
uMïxvetsei, et s -ouvrent dans la groisse veine qui mat*dbé pa- 
» radiçlement avec l'artère. » .'•»„. 

t »DeMiion^ côté, je me suis livré à une étude toute particu-* 
lièreiet^à des dissections suivies et attentives ^i rn^dnl mid' à 
iptâme'de produire sur son organisation des^ observaliofis qui 
rab pabÔBsent neuves et offrir quelque intérêt. î : > 

■ tlmilQyitiuote électrique peut acquérir 6 pieds* d<e Idng et 
ààNUfÊïMi^i. H est remarquable par sa forfcne allDugée^ le vo- 
lui]|i&>4ei.son corps, les dimensions de son cDUy'larifinessë'desa 
peauy orevétue d'une substance crypteuse et filante; ^ 

- Ih te «rencontre surtout dans les eaux qui, plus ou Inoins 
. alidqd^ntes, sous forme de ruisseaux et deoiares, couvrent ^les 
vaktes' >|)laitieS' situées entre la Cordillère, TOrénoque et' -la 
Baa»deHOfri)entale . 

•>iLe8ïbatteries électriques dont il est pourvu occupent tout le 
dcis *e(i > la' «queue. 

fOei puissant appareil se compose de membranes, d'aponé- 
vrsifeffi8)ide fierfe^ de faisceaux ou cordons placés parallèlement. 

riSBégmnefits eaOemes. — Dans le Gymnote électrique, ia petm 
estdisj^^cpiôlle^ <Dttcftieuse et polie. L'épaisseur de cette niiem-. 
brane est mince, surtout au niveau de la nageoire ventrale, et 
elle est unie par un tissu cellulaire filamenteux à une aponé- 
vhaspquiiauputiéidej toutes parts le corps de ranimai. ' 

^lOn ne Uniureisut^ les parties latérales aucune trace déiti^u^' 
ce^ulaitteq^mais lèiile^ muscle sous-cutané adhère fortement aiax ^ 
tégimmeâts/ -J- ••'-.:•:!..!;■ •■■•<l ^n-^ =/ 



Ai#ÎW^ fVWr.^înÇ pour tout l^corii^. | .^ .„,,,f.,v .,.,,,„},. 
Par la face, profonde, cette membr^e ,i^PPP4î?Fft*^ViWfiorÇ" 
-fiW^^fe Jffi Wf^)^^ et r^ppareil électrique. SplJ, nTVQftftvçjçii ces 
•r4v^S^?fPWMfï^/ ^'^^^ P^s '^ même partout ;,dl€^ .*4^ÇRP;%l!- 
>WRt>^ft wÛifiH#,49S 4^ l'animal et dans.to.ute,sa,^^jj^, 
ainsi que sur les côtés où elle se prolonge en une ^or^^ |jcjl^£kd- 
.?9P»rft"R4^J^ftI^TaSÎP« qui, séparant lesmi^(j^çp,34|j^fipf de 
l'ap^^P^ fil^^HffH?^. W^P^ les parties laté^^.^^ftjs^ ij^f- 
qu'à la queue. .;, ^^ ,,,, jj^^^^^^j^ 

- /^^tf^M^^yif^ de fibTe^.pftfftllp|gf£Vde 

fibres obliques. j;f^j.(Jiqj)ppition curieuse qu'pfj^^j,|C^^j, j;i[|ÇÇj- 
brane et la manière dont elle se comporte à l'égard de$ appa* 
rèîls ttteftgjîi^tttàïètf 'faire une description dëtàîll)éfe.>^^'^î>'^^ 
* *>eéltb^^apctoé^os« 'foi^me donc une membi*aïii ' ^erfgâittftftfe 
pour tout le corps; elle est placée sous les tégtimétlb'àU^t|iï^Is 
elle est unie lâchement. Par sa face profonde, elle envoie. des 
prolohgements qui entourent les appareils en formant des çlpi- 
sons lesquelles les séparent et les isolent. C'est aipsi qu'elle 
entoure les muscles du dos, qu'elle enveloppe le grand appareil, 
qu'elle forme une gaine au petit appareil et qii'elîp çopsUtue 
une cloison commune s'étendant de l'extrémité cervicale de 
la nageoire ventrale à son extrémité caudale. , ' 

Cette membrane fibreuse est mince $ur les muscles du dos^ 
épaisse sur les appareils et plus épaisse encore au niveau jdes 
cloisons. ^ s . ■ 



' { ^rjtîï «'Vvl 



Gaine des muscles du dos. — Elle est tres-mince et, leur ad- 
hère tortement en envoyant des prolongements dans leur 
épaisseuir. . >:...., >:,, ^^ 



gitudinales. Par son extrémité caudale, elle se lie avec la queiio, 
'•ét'tfà^toïi'ëltetbrtH^'tiVife '4s^cé 'die 'A^^\-tëtéë t^û? VA^Sëton- 

tinuer autour de l'a^îpâi'éir di'éëàtif; èri cdnecju^Srit à'rdftîiéfr fti 
-'éloîSàWto^aWHë'véhtràlé'. ' •- • • i ..•.* m u/i 

-^^^^^èë'éittëi-rie eàtunie aux téguments par dtf tiàkû '<<e!ïtf. 
'fi[î*é'3W'èels cités et dans toute sa longueut^ riéiVriéht'éiifixefr 
'!éS*ttftS^ëS' sôîùs-fcùtanés appartenant îf k nàg'ebii'é'ët àiix deux 

•'** tiènjHra Mfléf îèur de cette gaîne sépare les -miisëfes' du dos 
-m |fifâfla^'^iSà^îl,'taridis que le btfrdVen'tt^lsé^d le grand 
appareil du petit. .«i. ui^ ii 

'*" fi febe'itiféhfe correspond au tislsd' '|[)f6iffrëfatf Igf^d* appa- 
-WSfV'ï^'^'l'^ùr elle des points d'ïnsertfon. " '^'" " ' 

-itqqB«!:(U bis •■ ■ • •■'. -. >V < •)! .. ,•• . .. 

Gaîne dth petit appareil- — Sa face interne >adjb^ie>au petit 
<)^^p^i€ai r.epto^rant de toute part. Sa face.eKtftrpQe^pescou- 
ftîHf |fi( Pft»Î! Jg^ Aftwsçles. sous-cutanés . 
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Cloison médiane ventrale. — Cette cloison est remarquable 
par sa longueur et ses usages. Elle est forte et cependant trans- 
parente. "Èné séparé les appareils électriques qui sont seule- 
^mént^aaôssés sur la ligne médiane ventrale. 

ËpDord' vendrai se continue avec le tissu fibreux de" la na- 
geoire. 

3on. extrémité ^ caudale s'avance jusqu'à Textrémité de la 
D|igeoire et jusqu aux limites des deux appareils, 

L extrémité cervicale se continue avec un anneau aponevro- 
tique très-fort, formé par l'enveloppe générale. 

Les faces latérales de cette cloison servent à fournir des 
points d insertion Siuxjolioles de 1 appareil. 

Muscles du dos. — Ik représentent deux grands cord6t>s qui 

♦ 
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éArilih^ > • ëdebâife^fe ' «dàtt^' lebi' i épaip^euri <é t » protégée f ipar»'iôii« ) 
Ce sont eux qui donnent à TanluKiI cette vityoi|siMfef qlHl 
l-fcftt'WliWarqtle dans toute fe lowgiïefiir dû dos.^ De phdcfue 
i^é¥év'cfés 'tiolontîes charnues sont séparées de Tappat^ii; ^éleo^ 
iHkJUéJyar k dôîsoft aponévrotique dont il vient -d^êteeriq^es^ 
tion. '^ • • '• :■ . T^M» ,^ 

'"J'é'J)aa5emaitlténant à la description des musclas soitffi^ula- 
fiéfe; qui jô^ttt, stfïvant moi, un rôle important dans ia^rprd^ 
dûétidtt^dëilphértomèmcs électriques. - ' -î) »nH 

' ^ yifiasëki ^ sâui^tMiaané^ on muscles moteurs de taponémek <^ kle^ 
/^•iiM^/5^:»i^'î)elebâ?qUe côté de ranimai, on troa^ve^nifausold 
(Jtii*W<la*toÉ]lgtteiii* dfé» 'M' nageoire ventrale à la-quelletil ^ieAx»; 
sUr'»Sb>n 4poUét¥ôsé!' d'enveloppe. L'extrémité oppdséeirdeiqo! 
muscle s'insère tout le long de l'aponévrose d'enveloppe^net 
exactement sur là portion de cette tunique fibreuse qui revêt 

-'^^|[iâ^fat5^|yrbfonde de ce muscle recouvre le "petit! appâta* Èft 
Utt^îjH^rt*0lï'du grand appareil, en traversant, bieaaentëMdw/, 
riWtefkrtite' îqui les sépare. •.' i.t > K 

'<■ ^ï^ar'î^aface externe ou sous-cutanée, il se fixe ausi tf^umqstf:^, 
qfSÂ Itti adhèrent fortement. o I Hîj il 

')> Ge'knuscle pair est formé par une série dç^ fihré» pltBaUi^lps 
dirigées du ventre de l'animal vers le dos, jusifu'ài lèiq' p^nt 
d^i^eipliimi ^terminal. Ses fibres ne sonfpaHs^ov^^sjdeiJpaafîàme 

^^iDe^usele^iiaè «paraît destiné à cilmpitimevlést^ppaoe^léied- 
^t&^i^iji^jîà agir sur les téguments eeoihiieimdtei^nlaiJ^iéipiiiwQ^ 
à^j^^^fiageoJre ventrale des mouvements de t«iifioajébdfi)kHEb- 
^t)âfôt|C)n.'> Évidemment il compnme>tes:appaTeils>éi0atiiiq«des):èt 
Istf^iftfectiande ses fibres ne laisseiaucuti àouiG'k^hé^rà'j\i\ 
""f^leav^eméine de son actioii sûr laînagedLre;ei; sur là>pcaul.' 



/' 



(67.) 

\r^ Apf^féilvékctriquùl^ Sur i:baqj[ie,.<:o,té 4^5 li4mftiaii,9l?pr»fi;7> 

tét^à')]a'<queue. ..- » > îm-juJ \ ijj m.. .» p.p /id »n ,<- ).) 
)iiÇhaquet appalneU. élQOtrÎKjvie ■' eiclî i^olé.d^ j)ai;tiQÉïs^jj>V^rqi^-4 
iiatHei par ,1e dédoublamaot de rapoaévrose généra}e^t,lijû;i|i<^ 
par. ks «cloiBons qiue forment ses.prolongejooant^) M ^iim,qH|'4) 
se trouve maintenu dans une longue gouttière fibreuse, ,^,,jt 
i.Li'appapeil électrique est d'un blaiK gri^tr/^^; i^t,4lî(paflaît 
di-vôfsé <ea> deux portions reconnais^ablQ^. à ^i^.Q^^l^tlpf} et r\ 
une distribution nerveuse. Ce sont ces pQr^i(i>it$<^jq^j o^t» reçu 
de Hunter le nom de grand et de petit appareil. 
/. ALes lamesvou folioles formtent rélémenfefçwçptJÇil.deJl^/i^tmc- 
1>àpeideicet appareil. Il importe ici dlentp^orl-d^ns de^^^Q^^r^p-; 
tiodois de! détails; tant sur la structure inSii* 4?- QCbtiçfju, propre 
que (sur 4e I mode d'arrangement de& éjén»^)ijts,qyij4e,jçpn^ti3 



» » /' • I 
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rw5tt propre de l appareil électrique, — Pourhi^ijélw^i^ ^ 
Btitetctni^'de cqt s^pareil, il faut pratiquer. un0.i^p^ii ti^^is- 
.\icbsale Amts toute l'épaisseur du tronc. Cat^e 0OMfii?}f>^rmet 
d'étudier l'adossement sur la ligne médiane d^s app^^^'^ej;^- 
MllipicB^^séparés seulement par la cloison que j'ai .déoi^tei^lus 
haut. Toute la face ventrale de l'animal emprunte.sa forop)^ ^ux: 
<ft{ipfeiDeiifi| éleetniqlies, séparés par cette mince cloi$(Hl>.doiît le 
Biég^ préèiB e?t-iqdiqué par la nageoire ventrale.. î 1 l.i . , 
iiuGbaqLieUippàreil'&kitt.voir une série de ligaes^.qui myoton^^t, 
de cette cloison médiane vers la circonférence de l'rappar^l. 
^ek)lt^esqi^pnésiettt0nt autant de lames appliqu^âesnlfis unes 
C3(iiiitiQpilés(at9tiicfi^tbsq!i0llâ& par leur&eiatiiéttii^y à la 

-chxiicHb d'iineipart ^él de li'aatre à la membrane d'enveloppe. 
tG(îs>ljyiÉ£ti>iibGdiBiHq€|iqttént jamais avec celles du cdté opposé, 
let^ Icuï^^loîigueutn «rit diautant^.plus grande, qu'elle» aexappra- 
chfixit^ dàTOintaf e id(ut*;^enti?e de l'appareil, lies. dame;» les plus 
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Disséquées, elles représentent les feuillQ^Sv^'m)f)i^9'^)i9m'i^fît» 
Elles sont toutes i trw^ar ^^€^ 1 9W W^ J^t ,r«sisAaï)<çsf j ^ n : / 

Leà applureUsi électriqw^.^^. tern(i^4i/5irt à .rcpfiAr^îWtjé 4^^\tH 
^ageoiTOiyai^tr^le. Chaque partie teriî^ipaje (i!appaiif»l,^ç4;.WT 
roupie- leA représetxte un véritable renflement. Celui. 4u,{]i^tl|: 
apparailtesl placé dans un sillon, au-dessous de GalU)i,4ugF£iii)^i 
qui i^t plijis volumineux. Les muscles se prolongent jmp((|Qii^A^ 
fin de chaque. appareil, le dois faire remarquer la<^4>i>s)fmç<(; 
des muscles smisrcutanés à Tégard de ces appareil^^ , j , ^ ^jf 
' Q^Apjp^HA^f dépouillés de leur membrane ûl^r^^l^r^if 
mousi^t mftvé^m^ii^ liquide, ce qui leur donne up^ ^i^ji^f^ 
et une mollesse consiftsuites, ^ yj,,. ^.j, 

N&ffii !de'l\app»reU étectr^ue. — Tous naissent i de. f|^,fi^prf|/[^ 
épiniéi;^ (Çt ^iw^gent du canal vertébral, en se glifsanfJîM^r^r 
lemeot)^ilSf^le9> muscles du dos, qui leur fervent dç pi'pfie^T 
tem^./OWiJesivoit bientôt paraître dans rinDervaUç qi^i ii^^pfuje 
ceSf)m^seW6 4e l'appareil électrique. Ils sont devemiS'^lu^ 
superficiel^et se trouvent placés près les uns des autres, cpiwp^* 
les idents d'un peigne. Rencontrant alors la cloison appaçn^rPr 
l;iquei ili^ la traversent pour se rendre dans Tappar^il lél^ 
trique, où ils subissent de remarquables changements., , ^ ,(. 

i^nS) 1(1 première partie de leur trajet ou à liçur sQ^iç|du 
can£|}! tVert^ral, ils affectent une disposition (Si^ip}iei,,ni{iÀ$ 
lorsqWpig^jôntxtraversé la cloison, ils se ramifiep'^ (a^;C0ff^r;^;^i 
p0Uf ft* |>enire dans l'appareil électrique ,w>»:^s rfqr>p^pj4^' jin- 

ceau^'' i.'H"»» ' . • . . r ^ ' >'j: it f* )\ 'wp-^'iof 

On pourra avoir, en jetant les yeux sur la planche ][^ji|i^ 

i4ée; t^lèfrinette de la disposition de cestne|îfs.,iri(, > r ,,( > nof/ 
; Ç^iO^'prt pasy comme on pourrit Je ,çnw^*. 4ai|ft) te; igfiWWJi 
appareil qu'ils vont se rendre en SQrl^p.tid0 laiC^i^nûif^^ili^» 
suivantibvec Le scalpel, on les voit ^etTamifiet.àJlif^i^ui d^i)^ 1^ 



rfilôdè»<dé»*téi^Jtta!iS6^A(i^^ »''»i •"•>! Uii),ii',r rayn <')ll'i ,ri>')ii V)<VJ.i 

Ainsi, l^âfk^îifgeWeirtKJêi^ te«i^>èh^fc l$r Gytfano^^ A'è8t>^àl^lé 
Wiêttlfe <^ dàfià •l'feip^i'eii élèctfiqute' de k Tôt^'llpi<oà^>Ifon 
T)fesè!^é^des lâafisës ' tt^ek^veuses iî • apparenifes. 11« -pr6tinit)t>piié 
ïHWté ' tatthiple en gagtiant l'appareil, divergent; eiltr@il«iMfiti 
alffj^êà^âvoïf mîarché d'abord parallèlement, eft 'affectent *itjfife 
(ÉîftrfSWtibh'en pinceau, en traversant répatasëtii- fti>ési f(ô^6iQs 
étf^ëte^'hnnes, ou en se répandant à leiilr stiwftcei l ' ^ >!> nr 

Mes dissectiotrà m'ont fait voir que cbâ nerfs «d nrofïl fWs 
feifdu^^ttidnt à rappareil électrique, m^ik qu^ife «ftfUt^iïtssfent 
^«ft3^iN[tf<dteîi'bt'atïûhes et desranieauxpux»kwwd[eâ'î»axîft2Bgeoi^ 
res, aux aponévroses, aux tégumentsi'«*c;("^^ j^r- ;j!<u<f xim t- 

Chez aucun animal électrique on ne rencontre un appai*eil 
âliSfeï^Hôlie' et aussi étendu que celtti dïa<iy«rtftbèe:>\A«l$si^pa- 
liaWl 4ué lé fluide électrique qu'il prôduit^gê»» à ta fofefi^ sïl 
défiétiS0 et .à tuer' les poissons dont il veut felirel s^i^dm^^^ 
dêebèrrg>efc qiiii se font par l'action de cet applreiV^iWJividein- 
tfièàt'dè' même nature que celles que provoque trÂè fÔle -etl 
àtetibttj ^Vec icette seule différence, que rélectricitë'è»t»pro- 
idiiité'd^^s le Gymnote sous l'influence des organles^ Vivants, 
tàbridi^^que dafis l'autre cas elle résulte de l'action réèlpr^^ue 
des agerite chimiques. • i^^ . nr i 

'^^^Létî^yirihote' produit à volonté ses commotionsîélëéîlriques 
^^ttavéWdcf l'eau, qui est alors unconducteurpaHfoltyè Ik-ma- 
iîîè¥éfyfeS^dotiduet?eui^ terrestres pour l'électricilécélesté'.. ^^i 
-'ï^a'êièdt^îëkëiÈ?'épmà6 dans cet animal commeidartf là pile, 
lorsque les matières qui l'entretiennent deviennent insuffi- 

Mon cher confrêl^ë^ët afttit le D^ Davenne a bieri »vô«dl«î, à ma 
4ttltiiatàAcWV*k)iftttJéttï»e a^ttri grossissement micfî\»s*5pique la 
St^ifétiHl^/p^yrëidrf l'tapi^àreil-électrique, ^ » 

•1 A*4rt t^wi-ftlde'd'tiiK^^^^oupc^ transversale dn'coq>î> du Gym- 



qui se portent en rayonnant vers la périphérie. Les trgrtéfe>h!fe 

pltiy*¥ttéri1ëi'^ôilt pltià ou mbihs coùrly'efej'pbiir êtrtbMs^erf les 

''ilîttyséfe*hi^shlk{i*es latérales dti troiic; les ph^s interrtesf t^iht^ne 

'tltrié««ibW*ettiligrtç. • ■ .. .-/f* n-.p|. 

Gèi fij^tîtés i'è{)f^entent la section de lames dispùssé^ioilgi- 

^^tttHïi^îéWèfrtMâhs toute 1 étendue de Tordue 'êl^tetrt^d^.'^EfeL 

airëctlofi*kîéy'!iifïè§p^ttt: se déduire de celle- des' 'fegtoéS'dwtt 

iiouâ"\iértoi1s('rfe'^ader. *Ti'ûne située dans Taxe du bdi^ps;>'àld- 

devant de la colonne vertébrale, le divise en deu**pàt>tl6sïfe#- 

ràiè^;''d'4yt'^diéî*téïtë' Ikme, qui sur une coiipé 't^aw^vtéiteale 

i*eprfeëHtii trii'i'îl^ê''^ufe' partent en rayonhantles àtltrlôs^'lattlbs 

Toh^ttidlfeklèa'.^CëUesi^èî'arrivent jusqu'à la p<?ail)"éta •fàftftfcailt 

ëhtrèl 'èHëy' iii ^écfatteirh^ttt de i à a millimètres. -L'ëSpibe'^lte 

tfélti' iklAëS W)Wtigllè'y Sntércèpterlt représente dohc,» ju^u'àl tth 

'^cértAiA'^^oifity 'iiii'pHsïBe triangulaire, et rotgdnà^^èiÈft#iqtlte 

paraît formé de deux masses latérales compoié^i» dfe cëâ^pHyAties 

ionèlttidittatf^^Jlixtkposés. '^ r •!l,/x.->.i 

* L'ëà^^dé prismatique, intercepté entre deu?è lahidâ IdngJttl- 

diriàlèyVëét'Occupé par une série de lamelles triangtilaî^e^iplfel- 

cëèé^lés uneà au-devant' des autres et transvef sal^tti^ht ' •ffar 

rapflort aux lames longitudinales; chacune de ^ës ISAi^teS'a 

éiiVii^ën '^^ de millimètre d'épaisseur. Chaque rtiiffî^ièft^iÉf^Aéït^ 
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*pacé ''pfrismktiqtie intercepté par deux lartrôs lorigitUjdftlà^és 
contient donc six de ces lamelles. Celles-ci sdrit'èttécrri^éft'ltes 
*urié§*!iVèd*lfes autres par leurs faces antérieure 'et '|>t)^é¥fture 
4ui'kont Ilbfes. ' • " '»»' m >fnMUit^fi<r> 

' ^esini^èllés forment la partie la pîtis îrhpdi*t^a!iit^«â#4^^iSe 
él'ectriqtte. Lès lames longitudinales'p2fr*lëiiH'àtt«til:^ô¥ëiAfe!»pà- 
raisaértï* destinées qu'à servir de âuppôrt aill' làktttWéSl Elfis 
Sorit'fiiriné'es d un tissu cellulaire doïit les fibHéfe ^émU' t¥fe- 
larèês,^ti^èi'*fréxlVeuses et généralement disposées danà'te''r!Aétke 



^ ,1 M^Uiinelles tmngMtair^^, doojt deux dq$, côjéft ftf^pîtffint 
aii^iib^iae^ laté*dl^^ et r;Mitre à la peau, o{(rf»t.4^^iMfr^^ 
bien distinctes; Tune est lisse et ne prése;nt(^ i ^i^ ii;r\i^9;çi$içç^ 
^i'iiri.li8$>u de fibres flexiieuses, semblables i^,çe\l^^^^ Ç9J^^ 
ittent^jl^»' ktimes longitudinales. Ces fibres li^ ii^fi^^fff^fj^^f 
]éf09bimè^^àes lames qui servent de supppirt a^x, ^^vj)^l^f^l^}]\yf 
49€€i^(^tytQmeoteuse et toute couverte c}Çj.saiy)\iç^<{]^l^f(,\];'l^s 
.W*<rW)n*ti|re:partiGulièrei • . ., >,,f.,.|o) , I -.!» i(ir/'>;)' 

•)(fîfAu/pffWiier abord, il semble qujé.,tpuj€«,.pe^[^s2|iJ.ii^s.soflÇflt 

<4j8ft^t^lhi!ess épithéliales saillantes, à la .^vrfw^l^fi^ï l^FP^^'Ç^^^?^ 
tmi^^Vi^ [(Jauiou plusieurs noyaux; mais^ panupAjéflu^pa^^eç- 
)ti]^wiJl(pt fecile de se convaincre qujl.fl'y. /ifjft ^)J^fl^ne, içe|- 
lÏMlé i l)^M*Ç&4es saillies ne sont que deftpr^lengWf^i^ilSi^ikfWfï* 
^C)«erj*i*^t,: Ifçquql tissu a pour suppQrt(,lf .trafnfi,^e^.j|L^l^jrï;s 
;.eelliii^iF^^ djoot iMxus avons parlé. , . . .\ i, \ ..^^.j .;, ^^.^^ 

Les saillies microscopiques varient pour l'ép^i^^uj^qn^n?,|râô 
Q\}irf^ de millimètre, elles ont jusqu'à 7-j^ de mil}jmètrf de 
.^p|;ew.> Elles sont arrondies au sommet. Leur)Mi):>stj^lF^t jV^" 
t^aitrjhpmi^gèae, renfermant quelques granulations é)ép[^e;i}- 
,,t^i4(is,tr^srfi«e8; leur surface est* probablement revêtu^ ^d'im^ 
.^ti^ra.t^ propre, comme on en peut juger par le <Joublç,cpïj- 
^«WTikii^Vyi .aperçoit en certains points, lorsqu'on, les epLaf^ine 
?.#M®W^isse<ïiQUt de f)Oo décimètres. . . / = , ,, ,,,0 > 

'rnjt)*^^(fîhaçui3i^. des. pupilles, près du sompiet^ (in.rem^-qjje 
constamment un ou deux noyaux particuliers v V,^v \\t\Ja\h\e 
.>gfl(s^spci|peipft,,(|^p. Wy^U?; pnt l'apparence de petite aixiap^^igra- 
. mil^^Gii^^ ^l^i^^r^t^rea; par un grossissement de 600 dçc^p^ètres, 
^MpF (;o^qi}y\e^l,Sis^z déùni pour qu'on puisse recop^igiiUjfe 
;A^iii, qwps^Jpjlé. Ge. woyau a de ^ôVô f* roVâ ^^ ^^\\\^W^^:^' 
,dp.4iatti^V^;il^st,flWUW d'im njLicléole rojiij çf^^ijïscz distji^WÏ • 
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Chaque lamelle est constituée ainsi qii'il suit ; sur uiie 
épaisseur de -^^ de millimètre, —^ formant la face opposée à 
celle qui supporte les papilles électriques, sont uniquement 
constitués par le tissu cellulaire émané des lames longitudi- 
nales; Y§ô représentent Ja hauteur desr papilles électriques si- 
tuées sur la face opposée, et les 7 autres centièmes intermé- 
diaires sont formés par un tissu semblable à celui des papilles. 
Ce tissu est parcouru par quelques fibres, de tissu cellulaire, 
d'autant plus rares qu'on se rapproche plus des papilles, et 
parsemé de noyaux assez distants les mis des autres, noyaux 
qui paraissent semblables à ceux des papilles électriques. 

M* Payen a bien voulu examiner Tapparail électrique du 
GiytnuQte, . et ^n faire une analyse chimique. Xe doxuxe ici ie 
réiullAj: ol>t^0i« jpar cet illustre chimiste : . r ^• 

^''^ '^^^^^^*» ^'^ Eau.' ' 94,ï^oJ • •' ' 

Uv}?.e'Àu([ K Màtièipie sèche 5^880 ) ^°^* ' 5 

Cendres = 0,170 ou 3 pour 100 de la matière ^eche; 
^••I^AifôVé^ ''h= 0,753 ou 12,8?. pour 100 de la rrtatièrè sèche. "'''"' 

^.^«((jç^lidries étaient composées de ,.j .,^ ,> [.i ^h.>fi 

• 
^''•^*^'ô',b«5soîuble '= Sulfates et chlorures; ' ' -' ...Juumi 
^'^<^''*Mo,ô85 insoluble = Phosphates el carbonnies terfèti^.'-^' '<* '^ '' 

t'Ai' I) >jK.. ; . 5 . Mi*^^\Oi\ <i'i\ 

•..îiifih'j >î iiî. r . .; . . . . i i' ../li/ { ni'}iiyi\ii^iioA .iitM]\) 

^iMu 1.^.'» j: » > . ^ i . h. •< >••[ /Il ^r^liiil')!) #î*if^ «ifii;!) 

/u )/'«)ii. (-' ■' . » .• .1 V .«.i- :."i; t.: cîii. I.) '>li'ii;hriiJ'u;(| 
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Jfr>nif)iJj)iMii .Jnor r: M-pn])'»!'.! <f)llix|i;(j* <i'>I .•>)ioqqiJ8 iup Oi *:): 

- >un\)](r eu» «le»'). >}. „ '- ' . V j I*. •^)i;t rJ ffjg 23'V 1 

^.,m>^fi<,FpîJCTI«NH PE ]ll\fpABElL ÉUEQTglQW ,QBrKVW«îS>î^gfM / 

^tviiiibil! \. ».. o ÉLECTRIQUES, ,,j * /{.xj J^r) Jj2^t v^ 

«)fOioit^]C«ÉK]iiitii3pe»ser à prkurbqiieie^sjèiëiiu^ ter^tlx d<gf( 
poissons électriques doit être esmnAéll^meMa^iMèt^àA par »£t 
structure de celui des poissons non électrique^^^|j[l semble, en 
effet, que des phénoipènes aussi mfm^}^^4^)mK «e puissent 
expliquer qqe par des dispositions exceptionnelles du^sysfème 
nerveuif j},ç{ir,c'es!: du syjstème nerveux^ bjtçn<:ei;taijpen^eii|:^ que 
dépend Taction électrique, et les poissons électriques n'ont ni 
nerfs ni centre nerveux spéciaux, hes redherches^ahatdÉiiiiïues 
minutieuses n'ont pu établir de difféçence d^.^truc^i^e dans 
les nerfs et le^ cenjtres nerveux entre les poisspi>^. électriques et 
les poissons non électriques. Ainsi le nerf qui se distribue dans 
l'appareil électrique de la Torpille, et les nerfs spinaux qui ani- 
ment Torgane électrique du Gymnote, ne présentent rien de 
]>articulier. 

C'est donc dans Yappareil dectrique lui-même que gît en dé- 
finitive la spécialité, si je puis ainsi dire, des poissons électri- 
ques. Le système nerveux, copsidéré.dans spn ensemble comme 
dans ses défais, n'y présente rien de notable, si ce n'est une 
particularité dans la distribution de certains cordons nerveux 
qui se rendent à un organe créé pour une action spéciale. 

Tout porte à croire, d'après cela, que le fluide développé 
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idans ile.iy stème nikvxéuiLi es t le uième f ches : tous' les ^poisàqnjp, et 

sque si eètiapîpaTdbparticùlièry'aûrliëu'dë produil*^^^ les 

.aotnas îorgaaes^ des phénomènes vitatix et «le semr à des^aqtJ^ 

dè^mitiillion, doitnq lieu à des phénomènies spéciaincv ceiatient 

«imx dispositions spéciales dont la nature l'a doué. U'àppâH- 

tion de ces phénomènes exc^tignnek, si extraoFdinsnre$ du 

'Seirtïnéme des variétés infinies que présentent les< mdni^ta- 

4iorrs*vital4^à, «constate une fois de plus ce principe, que tmiJDUps 

i^iiHpte ettmiferme dans ses moyens, la nature est' cepisndb^t 

miidlipte éltariée-à l'infini dans ses résultats. ' ' ii.ijji')/^ 

'^ Si iious ©xamiiioiis maintenant le système nçrwhx'^df'whie 

manière, générale i et dans Tensemble des poisscms/ i^iousi ^têi)- 

rc^i9^qtie»Jl» prôdaction des phénomènes électriques dbres^Xdds 

êtres de cette classe n'est peut-être pas un fait aussi extwi«ptti- 

waibequ^lt^w^seie figure au premier abord. Nôn-^euleiwertt il 

tïtVété^dbliné'dè'COnstater l'existence de ï organe^'^ëcnùafiM^ê'- 

'^ Mt? rtediméntaire sur plusieurs poissons qui paraiss€iit''dié{)t^- 

vtiij dé » t<wt© vertu électrique, mais des dissedtions ti*ê»^iît>rf*- 

'fepeiiscs!' m'ont prouvé que le système ncrveiix"est^"'^^ii^ 

manière générale, relativement considérable chez les ifw^isfib*fe, 

sî on le compare aux autres systèmes de l'organigmîéi tlë «yi- 

èéme y est partout admirablement protégé dans te crâtt«e^«it><|t^ 

-rachis; il se montre doué d'une incitabilité très-^vive^^etiy^p^c^- 

duit plus facilement que chez les autres animaiix *€iâs('|)héllb' 

menés galvaniques qui sont si voisins des phénovnèife^ éïefctri- 

i^ies-puèprement dits. • • •»* «;j >() iii? Jif;l 

-a J'ai vu des poissons, dit M . de Humboldt^ aux qu els on 

M avait coupé la tête, étant galvanisés, de ^i^r)i^0 .qj^'^p la 

;>?;: frappant avec leur queue, tous leufs çprp^i^i^t^i^^irt p^ez 

' «"haot «ur la table où ils étaient posés. - ^"^ < • Kimaî onfndmonr 

"^=W' Lorsque j'exaltais leur incitabilité au riid^^eM 'Wërcïrè^Wlïl- 

, )) fions alcalines, ou de 1 acide munatique oxygeney,j,îj^vajj^^^ 

» la peine à m'en rendre maître, '&urtout.'lw$qtie.jefaisaiifiriL'«s 
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1% .9Xf)iéFiences!sur«desAngUfUes ëu-sur destTuDûhes./LefiHOtAv- 

^fh\ dti«i CKm tact: des nauétïlux lësÊûsatt i'é]anc^r^bfi%*ii(fm\t)^ti)J]^i 

;fépété)Des eKpépiences, et j'ai obtenu des résbltats analegues ; 

tciriisaîk' aussi qiie dai^ les violents orages, lorsque > la^ foûelte 

àtttfafk là sur&ce d'un étang ou d'une nappe d'eauy beauconAp 

(de poissotis peuvent être frappés à mort.' ..,!.....♦ 

{.lilfr ressort clairement de ces expériences ©t observations 

,qu/i^i<ei grande analogie existe entre les phénomènes iBiepyfeuK 

tgalvattiques et électriques. C'est en raison de: lemt nemdri|t|a[b)e 

excitabilité que M. de Humboldt a pris pour sujet desta^wpé- 

irienbesiles poissons, et particulièrèmenf Y Anguille ordinaire 

(iMujEena anguiUa), VAmmodyles lobiafiuSjAe^ Perça litei(^rsaj 

A^ iPeràa oemua, le Cobitis fossilis, le Cyprinm xtincayA^ fCyprimis 

•cbfpi^i.-, - ■ / • '/-.-. o.. .' 

I ! lA'Sit flnépélé et varié ces expériences, et j'ai rion^seidfeipeot été 

Qdndmiaux mêmes résultats touchant le • système* a*e^v^ux; des 

)PiQiis^s^: WMm encore j'y ai trouvé la cobfiranatibn.dt.oèirtaines 

^lonné^si résultant des recherches que j'ai feitesî«àïrd'feu4:res 

lépoques^ur les quantités relatives de la substance blanchie .^t 

,deir'la substance grise, et sur les rapports de la pr^aièr© avec 

« 

io* facuUés motrices (q). J'ai pu constater enfin que dbea les 
|>aissons^J comme chez les autres vertébrés, la sensibilité, 
ac^fn^tle mouvement, ont leur point de départ exclusiveAi^Mt 
daii6l(|a^moelleet dans les nerfs qui en naissent. 
f'iiJ'rti) eispénimenté sur des Carpes vivantes coname je l'avais 
fait sur de grands animaux. En mettant à découvert? la poeUe 
no xl jii[>/h(. . liJi.i i.f. , ' . — w^ 



* « * j j» 



X_^ 



f'I flV"(Wtrâfeë''èlléV^.'lb. ^ '■' • 

^'^^4^ ÔHè^fi^B^cJfchëtiJ'dlHitavé une moelle épinière volùmineuse'éntoû^éë'à'uhe 
membrane mince, argentée , if S' renflements crâniens enveloppée (fMoeisvbsianee 
|ij(jjijd^j|(jref)[^^jof^^,j|ps,l9bes dp ceinreau très-petits, la moelle ^Up»gé^ fp^-mée 

Îresque etxclusivement de substance blanche, peu de substance gifise; les.pyra- 
tyÔefs alitferlcures e^ postérieures ' Irès-marquées et se perdant les unes (ians le 
''OcrvGtetj lès autroB dataêl lé** t.(ib0rculeè crâniens. •• • 'î^-' >•[ ' » 
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épiàière>el|)Lef)neiiflembnts oraniensy j'uL puimlaéeiH^^f wldes 
etivps ^ÂtraRgens^ipiiiKinefiés sÙDllalaeeiajitérieiiveide^fat^âMieUè^ 
ufiidfiteiiulnaiefltjaacdnejai&DÎlasAàlic^ i Aandis 

quéAl^diEointrâictioiis^ étaient iprdvoqliéesi en' pooipeiidDt .iui>tèj^ 
lefeuBiortU» fisioe> postérieure de cet «organe, ou^sur iaifad&çfmliéf 
lûeureidé la moelle allongée. Tant que la'contiiuiité deli^ laeeUe 
é^iniprev'da «eervciau et du cervelet existe^ les mouarenienti 
fixevtésiBOtat'iièmarquables par leur force ^ le«u^ ré^Iaiiûtd:il) 
iii'Ilinésiulliedie toute» ees eicpériences que le sjnalièineMieweaf 
^c|» poisgonÈi élttctnîqùeft ne diffère pas du système mearreuK'di^ 
«utresipo^SBoii»^ tau poînt de vue anatomique; qu«Qii>'pieiit^^ 
vdoppee db€pice8::<flni|aattx»des phénomène&«de seusib^klbim^ 
tièreatentisqmblabW ^UK>phénomènes galvainquèsietr kiiknila^ 
nife6tàtionaiéleotri<^ieS'; qne les phénomènes éiedtriqqjedfloë se 
pr0duibénti^as»<6n raison d'un système nerveux idffféeëolv^iiials 
bteii >en >iJàison«>d'un>iorgaia6 particulier . destiné ,à;dég|aigèBile 
iM:prànt)tpae|j)^'6ystàni/e nerveux lui apporte. > > jfr>i<:ixi» I 
Y a-t-il dans l'appareil électrique une circulaitiop^oevldensè? 
Quel est le mécanisme des commotions électriques? Voilà bien 
locngtesnps <qué Ton cherche à découvrir ^une ^ivculaliotti ner- 
"vekasir^à dfinBlar des cia*culations sanguines et iyn»pkatiqi«es^ 
La circulation proprement dite est prouvée matérielleiiieBtj|Kiir 
iaifilcacttire des canaux qui charrient le sang^ «tpar^kiinilu^he 
<te;od h(|ùide dans leur intérieur. > ti ,i.ii(>I> jup ^ 

-jiUiiiiIqsttpas aussi facile d'arriver à la déiiaoïistiutècl» çd» la 
circulation nerveuse^ parce que la structure; des<nèr& ii/eftipas 
iiivefaraideià kiette théorie, et parce que k liatunrëidiiiâuhlfe que 
l'on a supposé parcourir l'intérieur du''névrtlemli3i^ w'es^pas 
chànmntréejpar des moyens d'investigation 'sUËBsfilisji oD u 
^>lIiâfaez) L'homme eH ches&les vertébrés quicne^spist pqsipDUCQriis 
d'un appareil électrique, la véritable natiitei'dfilflÉÉdcr/et«9Dii 
existence iméan^ n'ont été clairement dMnonl3i'ée8(c^iér^aiis ces 
derniers temps. • . .. • i ■••• Mi.h.lir'ii ><-, i;l 'avu/ <■ 
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<">iD€8)pi«yfi»elogistesf de irçi!iimi^mit^H(dùeeBit9né|idqlaes'^'«faei'^ 
çjfi6)»fdédbul»riFileiTnéiramsiile;de(la •dncvdaAÎQfiaii^iMaite epi'Ua 
aiiiâeiit .»|)iéoùlflt»ve«hent4ftfataiâee «Iubuvs trHrailK^siintcfldralidunéji 
9|ténle9,tefciieipcM>t^lémetestFeKtèQaliB solution * fitftnia3Kkvl'!(^> 
d^en/6ai*iHt, 2¥évost ettïHimfts ont admis utietçboidafdoiimftvl 
■vUiieei^ fkûb à Caddie •d^ime' ingénieuse tfaéok*ie>;p«vticnil}è^^ 
Ikxmiée surdleadfetence des anses nerveuses, ils «)nttc™.quB<J« 
déh^iàîÊ^teiQiS'i tnais^cette théorie pèche. malheiiflreuaàiireot 
|>aB8tt^bai9e^'paree que les anses nervetises ' ne sé> pelioontifent 
«pieynareinent'etdans quelques poissons iS^teiiit»)tt«Ainsqq%if^ 
dés disspotiens attentives me Font âppria^ lesinerfe^api^SHS^étn^ 
acecibaiv bonmeipour fonner des an6es^!finissei]it^filr» 954JUrvîber 
àflrinfini^teii'foiuiiant des sortes de:bouppiestdiildeipiiMaairxt',;i 
M* Ithie'gmnde autorité est derniéréntenj|rii9ibêrvml)i€reiiijËnFàur 
de dia^iUifimtiei théorie de la circulaftioB<xiêi7¥eiis^j^>«|VBxfF<ioiiiien^ 
al âé^dçsl expériéncies sur diffiérentfr animaux ^)d/cH2fÊbcoBch])ti<il 
Texistence de la ciPÉulation nerveuse; ^fmisfir^paiftêï^A\opu- 
1iieiRide>oerphyâii0logiste célèbre. '^ -*.»>; Ir-t-r Y 



rr»u 
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Uï S* t^'î l'il'O 



-'vm Seiia\sensibikté récurrente. — J'ai rappeié^tans^iinettipcal- 
K^'jsipii aiéoentè kt belle expérience de Magendiesujnlà semiibif- 
'»i(|itéiiécurrente. ■ « ;î")fiJ 

'>iljriiSi<l';6n ootxpe la racine antérieure d'un nerf, cettéjcaiâiiè 
» qui donnait auparavant des signes de sensibilité dand tovùie 
ni sdn léèendue^ n'en donne plus que par son bout pè]'i]khé- 
anq^it^ae^ ^ 'bout' médullaire est devenu insensible» •: .'îkl. ><r> 
*^Hp 'Uàifiiânsibilstétde la racine antérieure lui viËfnt dofab^die^lâ 
«R^aleBi» poisténtareret tion d«la moelfe.^ -^(k :<> ' «m» I 

«» Ce n'efiAf>asttout<!:si^ linssant la racine antértetire'intaotô^ 
MiiDnicqupq IsKpostévieuFe,- la sensibilité de la racine âiitérilèiire 
nœst'aBèBÉbàtifieFdniei: ' * t ;. > ; n nu l> 

.^'))»<iG;bs()ii^oB€yiônoor«'mie Ibis^ de la racine postérieune^qiie 



» vient la sensibilités de la racine antérieure. 



Mî * .-»•''■», 
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) 11»- JVhlts cottitiv^pt eii vi&rït-»€llle ? Évidemment par vett>ui*y j[)at- 

i^ 'iqiteuit'neM'faitfpâs imiAédi&tetiiiénti > i i.i..iiM<l 

' îw 'Magèùdie a coupé le nerf total, le nerf ini)Lte,lé nerf résoU 
i'iitailtide la jonction des deux racines, apvès le point dé jcncH 
» 1 tiOn ; i| Ta coupé 4 lignes, 6 lignes après ce pomt| et ki 8«à-< 
)> ' fithilitè de la racine antérieure a été égalemafit perdue. ' 

• " » • Le^retoiir ne se fait donc pas immédiatement ; il qe ^i&tH 
» que loin, très-loin, et par les extrémités mêmes > des heofet,» 
M eomme le retour du sang des artères aux veines- |ie> sexfait 
>i( qu'aux extrémités mêmes des veines et des arfeèt^es; ai > <'Ui\ 

» Cette sensibilité de retour, cette sensibilité ^ctt]Tdntb,«ô8) 
«1 le premier trait die ée que j'appelle la circuUUioh nbiv^tfifrctfM 

iÂ'«^nt< d'admettre Ici -circulation nerveuse, il oôitreiiailiijde 
démont^^ l'existence d un fluide nerveux. Ëlle-a^étéivecoûBdb 
à l'aide d'expériences délicates tentées avec le gaivanomécrd^ 
puî^ à Faide' 'd'un moyen plus sensible encore, conseillé /|)ar 
M;i!Matteucci. Il est* acquis aujourd'hui que ce fluide n^eét 
atitre^^hoise que l'électricité, généralement répandue jdans^toii^ 
les'fcorps de la nature. Dans les circonstances ordiinkirea^ Je 
flui4e' électrique est à Tétat latent et porte le vtom- à' ^eêneki 
ne£0lngi composée de fluidç positif et négatif. i». J onj:/ 

• Ce qui n'avait été que soupçonné relativement k'V*i\&G\r%xàlii 
dans les animaux, a été clairement démontré par reMpéritOME^ 
d^ M« Maiteucci. . .. .i. aI n^'Hii 
•< L'instrument qu'il a employé, et au moyen du(|u^l^ilfaop]i^ 
apptiécier ' r^électricité animale, est la patte )dé ià^ g^TKmoiàilte;^^- 
vapôcseopique, consistant en une patte <le gr<»iéttii)e^(X>o<ip^éi 
dépouillée de sa peau, et où le muscle de la cuisse esbtngiisri 
nu; La patte ainsi préparée est poeéesuri teiiei pfeiqtiei ^^on^re, 
vetnied -avance à la laque pcHir éviter toote* 4nflirànc«^dlélec- 
-tncité'étrangère. > . . ^ . ^->.. .Vx .mx ^uv^v, ^^ 

Nous avons dit qu'avant ces expériences décisives Teiûi^n^^* 
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de'}'éleelri(tté<çh«fi<l8aailiinaux^ftUi(léjàispupiîmiMée,'Efi'jef£et, 

■ 

il .6bL établi. depuis IdwgteinpfiiiqueJ^ Qaf^bcm$^^tili'l^y4i:og^0e«M 
brûlant développent deirtét^otHiCiirté^'Ëa ipnésepce.,defi/^Hpév 
FieecesdeMM. Duma^^t BoitesiiigauUy qui.prouvaitudtr^Midem- 
ment la- oombustion intéiieure du carbone et.de Thydn^gàne 
eh«K l€s animaux, on arrivait nécessairement a cette question -i 
Si le cart^oiiie et Thydrogène çn brûlant donnent de j'élec* 
Inrûtité, que deviciiit l'électricité produite par leur combustion 
dans' les animaux? > ;!>;;. . 

MfDeft eKpériences souvent curieuses ont été fceiUéeaà.ce.siiJRt, 
mais ellesisQUt toujours demeurées sans résultat, eft^ ne n^éritent 
pas.diètreirappQrtées. 11 n'en est pas ainai da vV^iRpérien^ce re- 
marquable de M. Matteucci, à l'aide de.IaqUQUe îliprrQu^^e nDt> 
sèukrBienl>l!existence du fluide . électrique ^Kk^mo^des iQfgqiies 
d^aammausu nm^ à l'aide de laquelle ce QniA^mt «^iflao évt* 
doMEâ! à mesure qu'il se forme. , > ' 

..«ficus '^awons vu que la patte de la grenatiille.^ ipl^ép^é^ 
d'une oartaiu« mfiniére, est le meilleur des galvanoioètre^^ 
ait «QUftl prenons une grenouille, si, après l'avoîr coi^pé^ en 
ileiuo '6t avoir oté la peau de la partie inférieure, nous appiK)^ 
dtcrus^d^s muscles de la cuisse la patte d'une gretiouille igalr 
vanoplastique dans la position indiquée par la figure .A, nous 
«bservohs . qu'à chaque contraction des muscles B il y a fine 
cfiNiitrafifioh; du nerf C de la patte qui nous sert d^ galvano»- 
mètre.* De même, si l'on met à nu le muscle pectoral d'un pi<- 
gfpn^ïfitii^hyQti fai^ à ce muscle une incision transiversalci en 
^p^ff^titi l»}n^ de la patte de grenouille sur l'incision du ai«isdb^ 
il'jriacxyo^tocktion f hee la grenouille tant que la v^e fi'oalicpas 
éttSuat^yt":) ' tviD'i 1.1 •»'>•. -j. . > ' . •!.» , . 

/)Tl>i&o^faitf^i^fl''iaiiil:re$^afialogues nous pouvons cotDe|iiire que 
' y J:A>t$qm\lm\tmsQk9id'u^ animal encore vwant setCtmtnaoimhil 
*se pcLSse un phénomène quelconque arable de conii:acto9r les mus- 
^é($td^.ujm\grenQmU»r^lv€kn^spopique. ....... r i > 
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lâ se présente naturellement à Tesprit cette questoin : Le 
magnétisme animal peut*il être autre chose que le résultat de 
cette influence forcée des contractions des muscles d^un ani- 
mal sur les nerfs d'un autre animal qui en approche? Nous 
croyons que les expériences de M. Matteucci répondent à cette 
question d'une manière victorieuse. Les phénomènes magné- 
tiques, iticontestables au moins jusqu'à une certaine limite, 
prennent évidemment leur source dans l'électricité intérieure 
des animaux. 

M. Matteucci est allé encore plus loin : il a coupé à un ani- 
mal vivant une portion de muscle ; il a étudié ce morceau de 
muscle avec le galvanomètre, et il a vu qu'en mettant une des 
extrémités du galvanomètre en rapport avec l'intérieur du 
muscle et l'autre avec l'extérieur, il se forme un courant élec- 
trique dans lequel le fluide positif part de la partie intérieure 
du muscle observé. ^ 

L'existence du fluide électrique est donc démontrée; mais 
comment le fluide électrique se propage^t-il ? Est-ce sous forme 
de circulation, ou bien se produit-il là où on le rencontre? 
Dans l'état actuel de la science, il me semble impossible de ré- 
soudre ces questions. Il est à croire cependant que la circula- 
tion joue un grand rôle dans la production de ce fluide, car la 
sensibilité et le mouvement semblent être en raison directe de 
l'activité de la circulation des organes. On s'est demandé si 
tout ne dérivait pas d'un point de la moelle, sans doute en 
voyant combien la sensibilité et le mouvement sont fortement 
inhérents à son état d'intégrité. Les continuités nerveuses ne 
sont pas d'ailleurs indispensables pour que la sensibilité se pro- 
duise, c'est ce que mes expériences sur les lambeaux aiitoplas- 
tiques me semblent avoir démontré complètement. 

En ce qui concerne les poissons électriques, l'existence et la 
nature du fluide n'ont pas besoin d'être démontrées, puisque 
les effets y sont réguliers et constants, et qu'on y rencontre 
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|;i|ëin^iii[>^npeU»')él^c*ifk{iiei; (QjesffpiiéiMDliiàiiiét^t'i^Tlt) fli^iUs à 

'>n<I)9^siiy,ji^| urne icùfcukLtidn kierveuse Êicik'H ^^onilfêV^ 

Jh^ W^^i^HWvcAjisesi qui existent dans quelques^ |]iai^liei»'d<sf»Ms 

l^fiM^i^ r^^ai^nt çlxxs favorables à cette opmioh çpt^ àfSin^Ak 

tt^^'AfiViéckdle QX^male. Disons cependant qnélaciïmàÈlÛ^ 

ntt'veuse proprement dite n'est pas prouvée anatoMiqumfieiU 

4'fl9^i^i^^v^ii^gulière. Le fluide électrique "pent^ -{iâriSfte' 

M^4l;^Y€^(Arax)sinis par la continuité de&nerfiB, 'pârètiorir lé«ri^ 

iMi^^f^i^ns circuler dans les gaines du névdii^p^iae^^Le^lkMiti 

l)^vguH'i^fis|[^ transmet-il pas d'ailleut>Si^aib^j^o^i9'idui titett 

oiQ|$nfÀ^iclin)S.lequeLon ne rencontre' pas de tvatjes'Aé^caJUMxii^ 

'>']^<$HPllll^ukl expliquer les phénomènes neriefayaiAésf^^dxhc^iéfi^t'^ 

triques, les commotions qui sont pour aipsri Atl^ scilittliSie^^i^ 

i'Â(lâit^^QfMde< la vokmté, et qui finissent: pdr^^éjprtfi^,* de 

mà9iA que: \& 'mbuvements cessent chez VhàwÊMSe 'kv^^(i\6'^ 

â[iaw(<à)ila$uîtQ d'épuisement du système nerveux?' >' * >>•" >h 

.'.{j^fliiide^. électrique se fabrique dans Tappâreil ^eùtPikfM^ék 

efttitcaASwisà l'extérieur par les nerfs, la peau et tm>$ Jes^lksiis 

qUifjte jpdwUvrent. ' • , i-' i: 

'A^bmy^lûnbkàsi l'animal a une immense influence suri^lbrt^ 

<# l^inteneii^ ^.commotions. Cela est hors de dbute, ër d'est 

}m ^wtxabquità la. science que, dans ces animaux <$(Sii]faAitôf ckhi^ 

Vfo^HMP^ilQ^t^ppM^ils^ comme les organes, sont 5OUint0iJt'4^ 

ptti«sW«lcsf^'Fariéetdu système nerveux. j ^ ^ <». >< i- - 

•oJli^m 4€ii i dppojpeil^ > électriques sont entourés < tlë fpbfSSCf itOéH^ 

iQililQ^iftffQaiâMtoieiS'qui tantôt appartiennent à- l'appareil^^oi- 

méme, comm^)d&ii$ilpGymnote, qui tantôt sont «itourés^par 

4<ft li^cg®fef^X'»itiusolpfr, c^mme dans la Torpille, ou qui" adhè- 

r^ip^.£f^ç2l|6qt,aux' téguments, comme dans le Malaptérure 

^l^Qtl^H^; sif bien que, dans ce dernier poisson, l'appareil 

6 
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électrique doit ("tre inflnencé par les inoiivpiiients de raiiiiiial 
et les contractions des muscles profonds. 

Il semble que ia nature ait calculé toutes ces dispositions 
anatomiques, de manière à.donner à l'animal les plus grands 
mo\ens de défense possible, en les soumettant à l'influence de 
la volonté. C'est, en effet, dans l'appareil que se distribuent 
des nerfs puissants, nombreux, qui jettent rà et là des branches 
et des filets dans les muscles ; d'où il résulte que l'appareil se 
trouve lié pour ainsi dire à l'action musculaire et à la sensibi- 
lité de la peau, qui eu reçoit des fîlels. Quelle admirable unité ! 
quel admirable ensemble, dont toutes les parties concourent 
an même but! 

Fonctions de l'appareil électrique. — Bien que ce dégagement 
de fluide électrique, qui a fait comparer l'action du Gymnote 
et celle de la Torpille à l'action de la bouteille de Leyde, ne 
soit l'objet d'aucun doute, je citerai néanmoins tes expériences 
récentes qui ont permis de constater matériellement et scienti- 
fiquement l'existence de cette électricité au sein d'un organe 
vivant. 

Déjà Walsh, M. Kalkbei^, etc., assurent avoir aperçu une 
étincelle en exposant un Gymnote à l'air, et il est si surpre- 
nant que M. de Humboldt, observateur attentif, n'ait rien pu 
constater de semblable pendant ces chocs électriques dont il 
donne un intéressant tableau, que je ne résiste pas au plaisir 
de rapporter, avant de donner d'autres preuves décisives, que 
c'est bien de l'électricité pure que dégagent les poissons élec- 
triques. J^e récit de M. de Humboldt fournira d'ailleurs de 
puissants arguments à cette thèse. 

« Impatientés par une longue attente, dit le célèbre voya- 
>■ geur, et n'obtenant que des résultats très-incertains sur 
w un Gymnote vivant, mais très-affaibli, qu'on nous avait ap- 
» portéj nous nous rendîmes au Cànô de fera pour faire nos 
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» expériences en plein air, au bord de Teau même. Nous par- 

>' tîmes le 19 mars, de grand matin, pour le petit village de 

»» Rastro de Abaxo ; dé là les Indiens nous conduisirent à un 

» ruisseau qui, dans le temps des sécheresses, forme un bassin 

» d'eau bourbeuse entouré de beaux arbres de clusia, d'amyris 

» et de mynoses à fleurs odoriférantes. La pèche des Gymnotes 

»* avec des filets est très-difficile, à cause de l'extrême agilité 

» de ces poissons qui s'enfoncent dans la vase comme des ser- 

» pents. Oh ne voulut point employer le barbasco, c'e§t-à-dire 

» les racines du Piscidia erythrima, du Jojcquinia armillaris^ et 

» quelques espèces de Phyllanthus, qui, jetés dans une mare, 

»» enivrent ou engourdissept les animaux. Ce moyen aurait 

M affaibli les Gymnotes. Les Indiens nous disaient qu'ils allaient 

» pécher avec les chevaux : embarbascar con cavcUlos. Nous 

» eûmes de la peine à nous faire une idée de cette pèche ex- 

w traordinaire ; mais bientôt nous vîmes nos guides revenir de 

» la savane, où ils avaient fait une battue de chevaux et de 

» nuilets non domptés. Ils en amenèrent une trentaine^ qu'on 

»> força d'entrer dans la mare. 

» Le bruit extraordinaire causé par le piétinement des cKe- 

» vaux fait sortir les poissons de la vase et les excite au com- 

» bat. Ces Anguilles jaunâtres et livides, semblables à de grands 

M serpents aquatiques, nagent à la surface de l'eau et se pres- 

» sent sous le ventre des chevaux et des mulets. Une lutte 

M entre des animaux d'une organisation si différente offre le 

» spectacle le plus pittoresque. Les Indiens, munis de harpons 

» et de roseaux longs et minces, ceignent étroitement la mar6 ; 

» quelques-uns d'entre eux montent sur les arbres, dont les 

» branches s'étendent horizontalement au-dessus de la surface 

» de l'eau. Par leurs cris sauvages et la longueur de leurs 

» joncs, ils empêchent les chevaux de se sauver en atteignant 

» la rive du bassin . Les Anguilles, étourdies du bruit, se dé- 

» fendent par la décharge réitérée de leurs batteries électri- 

6. 



(84) 

» ques. Pendant longtemps elles ont Tair de remporter la vic- 
w toire. Plusieurs chevaux succombent à la violence des coups 
» invisibles qu'ils reçoivent de toutes parts dans les organes 
w les plus essentiels à la vie. Étourdis par la force et la fré- 
» quence des commotions, ils disparaissent soùs Teau; d'au- 
u très, haletants, la crinière hérissée, les yeux hagards et ex- 
» primant Tangoisse, se relèvent et cherchent à fuir l'orage 
n qui les surprend : ils sont repoussés par les Indiens au mi- 
» lieu de Teau. Cependant un petit nombre parvient à trom- 
» per la vigilance active des pêcheurs ; on les voit gagner la 
» rive, broncher à chaque pas, s'étendre dans le sable, excédés 
» de fatigue et les membres engourdis par les commotions 
» électriques des Gymnotes. 

» En moins de cinq minutes deux chevaux étaient noyés. 
» li'Anguille ayant 5 pieds de long, et se pressant contre le 
» ventre des chevaux, fait une 'décharge de toute l'étendue 
» de son organe électrique. Elle attaque à la fois le cœur, les 
» viscères et \e plexus cœliacus des nerfs abdominaux. Il est na- 
M lurel que l'effet qu'éprouvent les chevaux soit plus puissant 
» que celui que le même poisson produit sur l'homme^ lors- 
» qu'il ne le touche que par une des extrémités. Les chevaux 
» ne sont probablement pas tués, mais simplement étourdis. 
» Ils se noient, étant dans l'impossibilité de se relever, par la 
» lutte prolongée entre les autres chevaux et les Gymnotes. 

» Nous ne doutions pas que la pêche ne se terminât par la 
» mort successive des animaux qu'on y emploie. Mais peu à peu 
» J'impétuosité de ce combat inégal diminue ; les Gymnotes 
»> fatigués se dispersent. Ils ont besoin d'un long repos et 
» d'une nourriture abondante pour réparer ce qu'ils ont perdu 
» de force galvanique. Les mulets et les chevaux parurent 
i) moins effrayés; ils ne hérissaient plus la crinière, leurs 
») yeux exprimaient moins l'épouvante. Les Gymnotes s'ap- 
» prochaient timidepient du bord du marais, où on les prit 
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» au moyen de petits harpons attachés à de longues cordes. 

m 

» Lorsque les cordeà sont biea sèches, les Indiens, en soule- 
» vaut le poisson dans Tair, ne ressentent pas de commotions. 
» En peu de minutes nous eûmes cinq grandes Anguilles, dont 
»» la plupart n'étaient que légèrement blessées ; d'autres fiu'ent 
» prises le soir pîar leà mêmes moyens, 

» La température des eaux dans lesquelles vivent habïtiiel- 
>» lement lés Gymnotes est de aG à ^7 degrés. On assuré que 
» la force électrique diminue dans des eaux plus froides. Et il 
» est assez remarquable, en général, comme l'a observé un 
)) physicien célèbre,- que les animaux doués d'iui appareil élec- 
» tromoteur qui ont un effet sur l'homme ne sont pas dans 
)) l'air, mais dans un fluide condensateur de l'électricité. 

)) Dans une masse d'eau de mer haute de presque i mètre 
» et contenue ds^ns lui vase de 3o centimètres de diamètï-e, 
)) dont la température est à 4- 1 8 degrés Réaunun*, la Torpille 
)> ne vit ordinairement que cinq ou six heures au plus, en 
» conservant toujours sa force électrique avec une activité plus 
)) ou moins grande. Si la température vient à s'abaisser, la 
» fonction électrique cesse presque en même temps. 3 'ai pris 
» deux Torpilles femelles, péchées au même instant et d'une 
» grosseur nioyènne. L'expérience a commencé trois heures 
» après que je les avais prises. On les a mises dans des quân- 
» tités d'eau de mer égales, mais de température différente : 
» l'une était à 18 degrés Réaumur, et l'autre à -h 4 degrés 
» Réaumur. Au bout de cinq minutes, la Torpille plongée 
» dans l'eau froide ne donnait plus de décharges électriques, 
» quoiqu'on l'irritât, et ne faisait aucun mouvement. Cinq 
» minutes plus tard, on ne voyait presque plus de mouvement 
» dans ses branchies : on l'aurait crue morte. L'autre Torpille 
)) était parfaitement dans son état ordinaire. J'ai retiré là j)re- 
)) mière de l'eau et je l'ai mise avec l'autre : une dizaine de 
» minutes s'étaient à peine écoulées, qu'elle aVàit déjà sa pre- 
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n mière force tout à fait comme l'autre. J'ai répété sur le même 
» poisson quatre fois de suite la même expérience, toujours 
» avec le même succès, si ce n'est qu'il demandait pour se 
» rétablir un temps d'autant plus long qu'on l'avait plus lon- 
» gucment refroidi. Je vis une petite Torpille mâle, large de 
M 6 centimètres, transportée de nuit pendant dix heures dans 
» une très-petite quantité d'eau de mer, à la température de 
» + ï8 d^rés à -f- I o degrés Réaumur : elle arriva engourdie 
» et presque morte. L'état où je la voyais me la fit retirer de 
» Teau et mettre sur une table où tombait un ravon de soleil 
» levant. Je la vis alors se mouvoir; je la remis dans de l'eau 
» qui était à -i- 1 6 degrés, et dans un instant elle me donna la 
» décharge électrique. Elle vécut pendant une heure. J'ai étu- 
» dié l'action du réchauffement sur une autre Torpille : c'était 
» une Torpille femelle de dimension moyenne, et qui n'était 
>* pas même très-vivace. Je la mis dans de l'eau de mer, que je 
y» pouvais échauffer à volonté. A mesure que la température 
i> s'élevait, j'avais soin de toucher l'animal. 11 ne cessa jamais 
» de donner de fortes décharges électriques. La température 
» était à -f- 3o degrés Réaumur, lorsque l'animal me donna 
)) cinq à six décharges électriques plus fortes qu'auparavant, 
» qui durèrent quelques secondes; après quoi il mourut. J'ai 
» prolongé le séjour d'une autre Torpille dans de l'eau à 
» -4- 26 degrés Réaumur ; elle continua à donner des déchaînes, 
» mais elle ne tarda pas à mourir. Si l'on a soin de la retirer 
» tout de suite de l'eau chaude jusqu'à -h ^4 ou -t- 26 dev 
» grés, et de la remettre dans de l'eau à -f- 1 8 degrés Réau- 
» mur, on parvient à la rétablir. C'est une expérience que j'ai 
» répétée plusieurs fois. J'ai' tenu pendant un certain temps, 
;) plongée dans de l'eau froide, la moitié d'une Torpille vivante, 
» et par conséquent un de ses organes, tandis que l'autre 
» était dans l'air à + 22 degrés Réaumur. Au bout d'une 
w dizaine de minutes, on pouvait irriter l'organe refroidi de la 
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w Torpille^ sans en avoir la décharge, ce qui n'avait pas lieu 
^) pour l'autre . 

» J'ai reçu très-souvent des Torpilles qui avaient voyagé de 
i» la mer jusqu'au pays où j'étais, pendant des nuits très- 
» froides. Les Torpilles arrivaient sans aucun signe de vie, 
» et il était impossible d'en avoir la décharge. Exposées au 
" soleil ou dans de l'eau à H— 2 5 ou 3o degrés centigrades, je les 
w voyais très-souvent reprendre Ja vie et la fonction électrique. 
» On peut très-bien expliquer cette action de la chaleur, sans 
•» recourir à des causes inconnues ou à des analogies trop 
» éloignées. Les principes établis dans les grands travaux 
» d'Edwards sur la respiration suffisent poiu' faire comprendre 
*> ce phénomène. Il n'y a qu'à admettre que l'activité de l'ac- 
w tion électrique est proportionnelle au degré de l'activité de 
» la circulation et de la respiration de l'animal. Le poisson 
•» plongé dans l'eau froide a la circulation presque arrêtée à 
>> l'instant, et une petite quantité d'air suffit pour entretenir 
»• son existence engourdie. Dans l'eau chaude, la circulation 
»> et la respiration prennent une très-grande rapidité ; mais le 
>» poisson doit bientôt mourir par l'effet de la diminution de 
» l'air, dont la quantité n'est plus en rapport avec la nouvelle 
w activité de ces deux fonctions. » 

L'étincelle électrique que M. de Humboldt n'avait pu con- 
stater sur le Gymnote, et que Walsh et autres ont constatée, a 
été parfaitement remarquée sur la Torpille par le célèbre pliy- 
sicien italien que je viens de citer. 

L'étincelle électrique de la décharge de la Torpille, sui- 
vant lui, s'obtient très-aisément avec un appareil de son in- 
vention. Deux feuilles d'or sont appliquées avec de la gomme 
sur les deux boules métalliques; on tient ces deux feuilles à 
la distance de 4 millimètre, et en agitant légèremenf le plat 
métallique supérieur, on irrite l'animal ; dans le même mo- 
ment, les feuilles se meuvent, se rapproclient et s'éloignent 
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|)it^8(|ue simultanément. On voit alore des étincelles brillantes 
rrlater entre les feuilles d'or. 

Il résulte encore des expériences de tous les observateurs 
(|ue les chocs électriques communiqués par Tanimal soni d'au- 
tant plus forts que celui-ci est de plus grande taille, qu'il n'est 
|)as épuisé par des attaques, ou qu il n'a pas été blessé lors- 
([u'on s'en est emparé. Citons encore à cet égard le passage 
suivant de l'ouvrage de M. de Humboldt : 

« On ne s'expose pas témérairement aux premières com- 
» motions d'un Gymnote très-grand et fortçment irrité. Si, par 
j» hasard, on reçoit un coup avant que le poisson soit blessé, 
» ou fatigué par une longue poursuite, la douleur et l'engour- 
» dissement sont si violents, qu'il est impossible de pronon- 
>» cer sur la nature du sentiment qu'on éprouve. Je ne me sou- 
» viens pas d'avoir jamais reçu, par la décharge d'une grande 
» bouteille deLeyde, une commotion plus effrayante que celle 
>» que j'ai ressentie en plaçant imprudemment les deux pieds 
» sur un Gymnote que l'on tenait de retirer de l'eau. Je fus 
» affecté le reste du jour d'une vive douleur dans les genoux 
»» et presque dans toutes les jointures. Pour s'assurer de la 
» différence assez marquante qui existe entre la sensation 
M produite par la pile de Volta et les poissons électriques, il 
» faut toucher ces derniers lorsqu'ils sont dans un état de fai- 
» blesse extrême. T.es Gymnotes et les Torpilles causent alors 
» un tressaillement qui se propage depuis la partie appuyée 
>' sur les organes électriques jusqu'au coude. On croit sentir à 
i> chaque coiip une vibration qui dure deux à trois secondes, 
» et qui est suivie d'un engourdissement douloureux. Aussi les 
» Indiens Tamanaques, dans leur langue expressive, appellent 
M le Temblador Arinna^ c'est-à-dire qui prive de mouvement; 

» I.a sensation que causent les faibles commotions d'un 
» Gymnote m'a paru très-analogue au tressaillement dont j'ai 
n été saisi à chaque contact de deux métaux hétérogènes ap- 
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» pliqués sur des plaies que je m'étais faites au dos par le 
» moyen des cantharides. Cette différence de sensation, entre 
» les effets des poissons électriques et ceux de la pile ou d'une 
» bouteille de Leyde faiblement chargée, a frappé tous les 
)) observateurs; elle n'est cependant aucunement contraire à 
» la supposition de l'identité de l'électricité et de Faction 
» galvanique des poissons. L'électricité peut être la même, 
» maisîses effets seront diversement modifiés par la disposition 
» des appareils électriques, par l'intensité du fluide, par la 
» rapidité du courant, par un mode d'action particulier. » 

Ainsi aucun doute n'est scientifiquement admissible sur la 
nature des actions organiques que nous venons de décrire, et 
du fluide qui en est l'agent matériel direct. Mais, si après avoir 
démontré d'abord L'influence du système nerveux sur ces ac- 
tions et l'appareil électrique, la réaction de cet appareil sur 
les autres organes vivants, question déjà d'un ordre très-diffé- 
rent, nous cherchons à nous élever à des questions encore 
plus hautes, 'et à découvrir les mystérieuses réactions des di- 
vers éléments qui composent l'appareil électrique lui-même, 
les actions réciproques de la fibre nerveuse, des liquides et 
des tissus de l'appareil, nous arrivons à une limite où l'ob- 
servation s'arrête et devient impuissante. 

J. Davy a cherché à découvrir des contractions dans l'appa- 
reil électrique de la Torpille. Cette recherche était vaine, puis- 
qu'il n'entre dans la composition de cet organe aucune fibre 
musculaire. 

Les éléments que le scalpel y dénote sont les tissus fibreux, 
cellulaires, des vaisseaux, des nerfs et des liquides. 

Chacun de ces tissus y est avec ses caractères physiques et 
probablement avec ses propriétés physiologiques, et tout ce: 
qu'on peut trouver de spécial, c'est l'apparence d'une plus 
grande énergie dans les phénomènes d'imbibition, de capilla- 
rité, d'endosmose et d'exosmose, en un mot dans ces actes 
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d'échange et de pénétration mutuelle des solides et des liquides 
de Torganisme. 

J'ai dit que dans les poissons électriques la peau est fine, 
délicate et sans cesse humectée par un liquide onctueux, col- 
lant, fourni par des glandes sous-cutanées très-nombreuses, et 
il résulte d'expériences concluantes que ce liquide sécrété sert 
à la transmission du fluide électrique. 

Ce mucus paraît meilleur conducteur que l'eau de mer, car 
lorsque les mains en sont imprégnées, ou quand un morceau 
frais de la peau de la Torpille avec le mucus y adhère, si on 
recouvre les extrémités des fils de contact que l'on tient à la 
main, le choc parait plus fort que d'ordinaire. L'observation 
suivante vient encore confirmer l'assertion précédente. Lors- 
qu'on place sous une Torpille très-vive un fil de métal, de 
manière que l'un des bouts se rende à la bouche et l'autre 
à l'extrémité du dos, hors du cercle de l'appareil muqueux, 
le choc électrtque n'a d'effet ni sur le multiplicateur introduit 
dans le circuit, ni sur les aiguilles de la spirale faisant égale- 
ment partie du circuit; mais si un autre fil touche l'organe 
électrique, le fil inférieur étant placé comme ci-dessus, les deux 
appareils accusent alors des effets, tant que l'on transporte les 
deux fils à côté l'un de l'autre, chacun à environ un quart de 
pouce de distance, le fil supérieur ne communiquant avec les 
organes électriques que par les téguments communs et l'appa- 
reil muqueux. 

Le fluide électrique paraît à son tour exercer une influence 
. sur la sécrétion de ce liquide, de même qu'il en exerce une 
sur les substances contenues dans l'estomac des animaux. 

La relation qui existe entre les nerfs électriques et le sys- 
tème muqueux a fait supposer que les fonctions électriques ne 
sont pas seidement aidées par la sécrétion du mucus, mais 
qu'elles favorisent aussi cette sécrétion, et qu'ainsi comme 
on l'a supposé pour l'estomac, toutes les fois que l'électricité 
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n'est pas employée à repousser un ennemi par de violents ef- 
forts, cette fonction peut contribuer à augmenter l'activité de 
ces glandes. On a observé effectivement, à Tappui de cette con- 
jecture, dans des poissons conservés, que là où la digestion est 
arrêtée, la sécrétion du mucus parait l'être aussi et est au moins 
considérablement diminuée. 

J. Davy a fait sur le système nerveux de la Torpille des expé- 
riences qui, sans éclaircir les mystères de l'électricité animale, 
jettent quelques lumières sur les conditions de sa production 
et de ses propriétés. 

Galvani de son côté avait fait des expériences dans le but de 
démontrer que l'appareil électrique de la Torpille est conduc- 
teur du fluide fabriqué dans le cerveau. 

I ®. Ayant pris une Torpille, il la divisa dans sa longueur de 
manière qu'une portion du corps et de l'appareil demeu- 
rât en relation avec le cerveau. Cette portion, suivant lui, 
donna la secousse, tandis que l'autre resta insensible. 

a®. Il sépara la tête du corps de Tanimal, et alors il fut im- 
possible d'apercqyoir aucun phénomène de commotion. 

3®. Sur un autre animal, il retira le cœur. Les phénomènes 
de commotion.se produisirent, et ce ne fut qu'après que le 
cerveau eut été retranché que tout choc électrique disparut. 

4®. Il a noté qu'en lésant le cerveau, ou en divisant les nerfs 
qui se rendent dans l'appareil, on privait l'animal du pouvoir 
de lancer la décharge. 

5®. Enfin, le même expérimentateur enleva le cerveau sur 
une Torpille, et il ne put provoquer de secousse, quoique les 
muscles eussent conservé leurs facultés contractiles. 

Les coups électriques produits par la Torpille sont accompa- 
gnés chez cet animal de phénomènes remarqu?ibles qui con- 
sistent dans l'agitation des nageoires pectorales. Chez le Gym- 
note, au contraire, la secousse est communiquée sans que 
l'animal montre la moindre agitation, sans que ses yeux, sa 
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tête, ses nageoires cessent d'être calmes. Au reste, M. Mat- 
teucci assure que souvent la Torpille, pendant la commotion, 
n'éprouve aucun changement dans les yeux, ni dans le reste 
du corps. 

Des mouvements, quelquefois à peine sensibles, s'aperçoi- 
vent dans le corps de la Torpille, lorsqu'elle donne la dé- 
charge électrique, et d'auti'es fois ils sont très-grands. Aussi 
s'est-on assuré par une expérience très-simple qu'en effet elle 
peut se décharger, sans qu'il arrive dans son corps aucun 
changement de volume. M. Matteucci a introduit une Tor- 
pille femelle, de grandeur médiocre, large de o"*, i4? dans un 
bocal plein d'eau salée, et avec elle une grenouille préparée 
et posée sur son corps. Le bocal était fermé exactement, et 
piortait lin tube de verre d'un diamètre très-petit. Après avoir 
bien lu té le bouchon, il a achevé de remplir d'eau le bocal, 
de manière que le liquide s'élevât dans un petit tube. La Tor- 
pille donnait de temps en temps des décharges ; la grenouille, 
en effet, se contractait, mais le niveau du liquide dans le petit 
tube était immobile. / 

Je ne chercherai pas à donner l'explication des différences 
curieuses dans la production des phénomènes de la décharge 
électrique par les organes vivants. Ce que je constate en termi- 
nant, c'est que l'animal seul peut produire ces décharges, et 
que l'observateur est impuissant pour les provoquer, comme il 
le fait avec la bouteille de Leyde. 

Observons toutefois que l'animal n'est que jusqu'à un cer- 
tain point le maître de son fluide, ayant la faculté de le pro-' 
duire, mais ne paraissant pas avoir toujours celle de le diriger 
suivant sa volonté. Je ne puis mieux faire que de citer sur ce 
point les observations de M. Matteucci : 

« Je me suis tissure par l'expérience que la Torpillef n'a pas 
)* le pouvoir de diriger la décharge où elle veiit et on elle est 
)) irritée. Elle se décharge quand elle veut, mais non pas on 
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» elle veut. Ou iivait cru qu'elle pouvait diriger sa décharge 
» où elle voulait, parce qu'on avait ressenti la commotion dans 
)) la partie du corps qui touche la Torpille, et parce que le 
)) point irrité du poisson est le point où il est touché; mais 
)) voici ce qui arrive. Si les décharges sont fortes, Ji'animal étant 
)) en pleine vie, elles se ressentent partout où la Torpille est 
» touchée. Lorsqu'elle est affaiblie et qu'on vient à l'irriter 
)) pour en avoir la décharge, pe n'est plus dans tous les points 
)) de son corps qu'on la ressent. En effet, j'ai .posé plusieurs 
)ï grenouilles préparées sur plusieurs points du corps d'une 
)) Torpille un peu affaiblie ; je l'ai irritée avec un couteau à la 
» queue, aux nageoires, aux branchies, etc. Les grenouilles 
» qui sautaient étaient^ dans tous les cas, celles que j'avais po- 
» sées sur les organes électriques. 

» Au moyen de la grenouille seule, j'ai pu établir quelle 
)) était dans la décharge la distribution de l'électricité sur le 
» corps de la Torpille. Pour que la grenouille, ou un corps 
» quelconque, soit traversé par le courant électrique de la 
» Torpille qui se décharge, il faut toujours qu'ils en soient 
)) touchés en deux points différents. Si, par exemple, on prend 
w une grenouille à laquelle on a laissé un seul filet nerveux 
» crural, et qu 'ensuite on touche la Torpille avec la seule extré- 
» mité de ce nerf, en tenant la grenouille isolée, on ne voit 
» jamais celle-ci se contracter, tandis que d'autres grenouilles, 
» posées sur le poisson, souffrent de très-grandes contractions. 
)) Pour voir la grenouille isolée se contracter par la décharge 
» de la Torpille, il suffit qu'elle la louche par deux filets ner- 
» veux ou par un nerf et un muscle, et enfin que deux points 
» de la grenouille touchent deux points de la Torpille. Si la 
» grenouille n'est pas soutenue par un corps isolant, mais 
» qu'au contraire elle communique avec la terre, on la voit 
» alors se contracter, quand même elle ne toucherait la Tor- 
» pille que par la seule extrémité d'un filet nerveux. » 
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Enfin, il résulte des observations de M. de-Humboldt que la 
force duchoc est aussi grande et aussi énergique dans l'air que 
sous Veau. 

L'organe électrique peut être modifié dans sa fonction par 
l'influence de diverses causes, absolument comme chez l'homme, 
lorsqu'un organe est troublé d'une manière quelconque. 

L'appareil électrique des poissons qui portent ce nom est 
loin de fonctionner toujours de la même manière, ainsi qu'on 
a pu le voir dans le courant de ce travail. Il suffit que la res- 
piration soit modifiée, ou que le système nerveux subisse une 
atteinte dans sa structure ou dans sa fonction , pour qu'il sur- 
vienne de grandes modifications dans la puissance électrique. 
Examinons d'abord ce qui se passe dans l'appareil, par suite 
des changements que la respiration peut éprouver. Nous ver- 
rons, par exemple, que les phénomènes électriques sont diffé- 
rents dans la respiration complète ou incomplète. 

M. Matteucci s'est sérieusement occupé de la respiration de 
la Torpille dans ses rapports avec les fonctions électriques. 11 
a d'abord analysé l'air dissous dans l'eau de mer, afin d'arri- 
ver à une démonstration rigoureuse relativement aux altéra- 
tions qu'il subit par la respiration de la Torpille. 

L'eau de mer, étudiée dans sa composition ordinaire par 
M. Matteucci, a fourni les résultats suivants : 

35oo centilitres d'eau, prise à -f- 1 3 degrés Réaumur, près 
delà côte de Cesenatico,. ont fourni 101,87 centimètres cubes. 
La composition pour i 00 de ce mélange était 

Acide carbonique 11,0. 

Azote '. 60,5 

Oxygène 29,5 

La même eau de mer, prise dans un petit réservoir qui dé- 
bouchait dans le canal du port à la température de -i- 22 de- 
grés Réaumur, a donné les résultats suivants : 
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35oo centilitres fournissent 88,9 centimètres cubes, dont 
l'analyse pour 100 du mélange est 

Acide carbonique 17,8 

Azote 57,8 

Oxygène 24,4 

M. Matteucci a ensuite analysé Tair contenu dans Teau de 
mer et où la Torpille avait respiré. Deux Torpilles, plongées 
dans Teau analysée, sont demeurées quarante-cinq minutes 
tranquilles ; Tune d'elles seulement a été provoquée à donner 
la décharge. ' 

L'air où se trouvait la Torpiille qui a fourni la décharge, 
soumis à l'analyse, a fourni les chiffres qu'on va lire : 

35oo^centilitres ont donné 48,8 centimètres cubes, dont voici 

l'analyse 

Acide carbonique 1 1 ,0 3o,6 

Azote 19,5 69,4 

Oxygène traces traces 

3o,5 100,0 

L'analyse de l'air contenu en dissolution dans l'eau où la 
Torpille n'avait fourni aucune décharge, a offert les données 
indiquées ci-dessous : 

35oo centilitres ont donné 5r,3 centimètres cubes, et la 
composition était 

Acide carbonique i2,5o 87,8 

Azote 20,25 59,4 

Oxygène 1,00 2,8 

33,75 , 100,0 

On voit donc que chez la Torpille tourmentée, l'oxygène 
absorbé est à l'azote comme 100 : 37,2. Dans la seconde Tor- 
pille, la première proportion est de 100 : 67, 5o, et la seconde 
de 100 : 45. 

En d'autres termes, la Torpille qui a le plus d'action sur 
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Toxyg^'iie et Tazote est celle qui développe le moins d acide 
carbonique. Le premier résultat s'explique par l'accélération 
de la respiration et de la circulation de la Torpille irritée. D'ail- 
leurs l'activité de la fonction électrique est proportionnelle 
à celle de ces deux dernières fonctions. Une expérience le 
prouve : si on place une Torpille extrêmement affaiblie sous 
une clocbe pleine d'oxygène, à l'instant même l'animal s'agite, 
ouvre la boucbe, donne quelques décharges et meurt. 

Pour terminer l'étude des causes extérieures» il faut encore 
parler de l'action des poisons. Quand on donne à ime Tor- 
pille 3 grains de muriate de strychnine ou de morphine, l'ani- 
mal donne d«*s d<Vliai^es très-fortes, très-rapprochées, cessant 
quelques minut(*s avant sa mort qui arrive au bout de yingt 
a tr«*nte minuits. 

L'action de l'opium et de la noix vomique est di£Eérente. 
I>ors<|ui* l4*s Torpilles sont sous Tinfluence de ces substances, 
e\U*% ne donnent plus aucun signe de vie ; retirées de Feau, la 
moindre chose suffit pour provoquer la décharge. 

Knfin j'ajouterai que la compression sur certains points du 
coq>s, le frottement sur les branchies sont des moyens très-efiB- 
caces |K>ur produire U déchançe. 
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CHAPITRE VII. 



DE L'EMPLOI DE L'ÉLECTRICITÉ ANIMALE DANS LES MALADIES. 



De nos jours, rélectricité par induction, Félectricité obte- 
nue par la pile voltaïque, est regardée comme un agent très- 
puissant contre certaines maladies. 

Dans les paralysies locales, on réveille le système nerveux 
par l'électricité employée de diverses manières, et personne ne 
peut en contester les avantages et l'utilité. Que les fonctions 
du nerf soient modifiées, que le fluide nerveux ait cessé de 
parcourir les conduits névrilemmatiques ou les filets nerveux, 
l'électricité directe (électroponcture) ou médiate et par choc 
produit de remarquables effets, qui tendent à rétablir la sensi- 
bilité et le mouvement. 

Dans les excessives douleurs des nerfs, on a fait l'application 
de l'électricité, et quoique quelques personnes se soiçnt louées 
de son usage, il n'en est pas moins vrai qu'elle a été plutôt 
nuisible qu'utile, parce que sans doute le fluide électrique 
exalte l'action du nerf déjà augmentée. 

Pendant longtemps on a cru que l'électricité chimique avait 
seule été regardée comme un agent thérapeutique, parce qu'en 
effet le médecin peut la diriger comme il l'entend et modérer 
à volonté son action médicamenteuse. Cependant on devait 
bien penser qu'un phénomène aussi extraordinaire que la 

7 
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commotion électrique communiquée par les poissons qui por- 
tent un appareil de ce nomjBivait dû être employé contre les 
maladies dès le moment où la découverte de ce curieux phéno- 
mène a été faite. * 

Les choses ont dû se passer autrefois comme aujourd'hui, et 
il est difficile d'admettre qu'une découverte de cette nature 
ait été signalée sans qu'aussitôt on se soit occupé d'en appré- 
cier les avantages ou les inconvénients par l'expérimentation. 

La première idée des observateurs anciens a dû être néces- 
sairement d'employer l'électricité animale pour combattre les 
paralysies et autres jnaladies du système nerveux. 

La puissance variée des commotions, qui, en général, est en 
rapport avec la structure et les dimensions de l'appareil élec- 
trique, n'avait pas dû leur échapper. Je dis : en général^ parce 
qu'il en est des poissons électriques comme de la plupart des 
animaux de toutes classes et de tous genres qui présentent des 
variétés infinies dans leurs fonctions et dans la force de rési- 
stance qu'ils opposent aux causes actives de destruction. 

On rencontre, par exemple, certaines petites Torpilles douées 
d'une résistance physique et d'une vitalité merveilleuses. 

M. le professeur Wilson vient de se livrer à des recherches 
sur le rôle que l'électricité peut avoir joué dans la thérapeu- 
tique des anciens. Ce traitement, qu'on aurait pu croire en- 
core assez nouveau parmi nous et dater de deux siècles au 
plus, était déjà employé avec succès par les médecins grecs. 
Il suffit en effet d'ouvrir Galien, Dioscoride, Asclépias pour y 
trouver des traces de cette thérapeutique. La Torpille et tous 
les poissons doués, comme celui-ci, d'un appareil à décharges 
électriques, rendaient déjà service dans le traitement des né- 
vralgies et des paralysies. Dioscoride parle d'un certain Gyl- 
lius, homme de grande probité et digne de toute confia^ice, 
qui lui avait assuré avoir recouvré l'usage de ses mains paraly- 
sées par les décharges du Torpédo marina. Si l'on continue 
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cette étude chez d'autres peuples, on voit que les Égyptiens 
se servaient du Malapterurus du Nil. Ce poisson a même donné 
lieu à une équivoque de la part des commentateurs. Le mot 
RcLob désigne la foudre, et on avait cru trouver un rappro- 
chement entre ce mot et le Malapterurus désigné dans le pays 
sous le nom de R'aab^ c'est-à-dire poisson trembleur, qui 
cause un tremblement. 



FIN. 
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L'étincelle électrique n'a pas été aperçue par M. de Humboldt; mais elle a été 
vue par Walsh et Falkberg, et démontrée par Matteucci. Pages 83, 84, 85, 86, 87. 

La force des commotions est en rapport avec le volume de l'appareil électrique, 
avec la puissance musculaire, les dimensions de l'animal et son état de santé ou 
de maladie. Page 88. 

Le fluide électrique fourni par l'appareil favorise les sécrétions muqueuses. 
Page 90. . 

L'animal est-il toujours le maître de diriger son fluide? Page 92 et 93. 

Les puissances électriques des poissons électriques sont modifiées par la respi- 
ration. Page 94. 

CHAPITRE Vn (page 97). — De V emploi de V électricité animale 

dans les maladies. 
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